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De tous les 8 , a des proverbes eſt 
le plus veridique ; ; Ceroit-gelui.de Satomon, qui 


aimoit à s ex primer avec preciſion. Un provetbe 


dit plus en deux lignes due ne fait qpclauefolp 
un gros livre. 

Pour prouver qu'un mal pour Fun, eſt ſou- 
vent un bien pour un autre, VAnglois dit: Ic 
i d ill uind, thiit blows nobody good, 

Ce proverbe eft ſi vrai, qu'il n'a pas beſoin 


| fdetre commente; Celui de Italien ſur le meme 
ſujet, eſt encore plus expreſſif: Pit e rota e 


meglio fi cenſcia ; cela veut dire allegorique- 
ment, en toutes: ſortes de ſens, que; plus une 
affaire eſt gatce & plus aiſement elle peut étre 


raccommodèee. Le Frartois dit dans la mèẽme 
alſertioni; 4 —— ctinſe niallieuir eſt bon. Je 


m arréte cette derniere conviction; la guerre 


qui menace VAngleterre , va faite rentrer a la. 

fois un- grand nambre de ſujets de George III. 

Le gouvernement Francois, en les chaſſant de 
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Paris, les renverra dans leur pays; alors la 


Grande Bretagne y gagnera , tout ce que la 
France y perdra. Les banquiers de Lombard- 
ſtreet ne ſeront plus occupes deſormais a faire 
des remiſes aux Anglois expatries. Ces Bretons, 
de retour, feront valoir leurs terres , ou pren- 
dront parti guerre et fon: 
La deſertion Etoit fi grande que, ſi elle eut 
encore dure dix ans, il auroit fallu peupler 
FAngleterre de nouveaux habitans de la'terre. 
Les deux lettres ſuivantes expriment ce dé- 
ſordre avec tant de conviction , que je n'y ajoue 


" —— 


—— 


| » MONSIEUR L'ESPION, 
5 T: y 2 un proverbe qui dit: qu'd chaque 


_ oiſeau ſon nid eſt beau. Il faut que les 


Anglois n'aiment point a nicher , ou qu'ils 
haiſſent leur nid: puiſqu'ils quittent celui d' An- 
gleterre, pour aller nicher dans toute autre 
terre. | 5 
„Il n'y a aucun village, aucune ville, en 
Afrique, en Aſie, ou dans la Crimee , on Pon 
ne trouve quelque famille Angloiſe nichee. 
„ En voyageant dans PEgypte , j'ai trouvè le 
chevalier de Montaigu , dans un jardin, qui 
arroſoit une fleur de jaſmin. Vous, chevalier, 
lui dis-je, en Afie ! L'avanture eſt plaiſante, 
que faites-vous ici? Je mange, me dit-il, du 
très- beau fruit. Paime mieux [en me montrant 
le local qu'il habitoit ] ce morteau de terre, 
que toutes les baronies qui ſont en Angleterre, 


623 
Voyez, comme cela eft beau, en détachant un. 
raiſin d'n ne treille; examinez en le grain , il 
- ſarpaſſe le plus beau fruit indien. Voila , en 
peu de mots, ce qui me retient ici. 
cis faut, dis-je en'moi-meme., que la patrie 
ne tienne a rien , lorſaue Pon y prefere une 
grappe de raiſin. 
„ En paſſant de PEfpagne en France, Jai 
trouvè un Milord de ma connoiſſance, qui 
faiſoit ſa. nichee ſur la plus haute Pyrence. 
Ah! mon Dieu, Milord , lui dise ; que faites 
vous ſur ce rocher 2 Il me repondit , je reſpire 
Fair; mais. , repris-je , avec votre permiſſion , 
on peut reſpirer Pai ſur la montagne de Rich- 
mond. Fi donc] dit- il, e oſt un jardin, fait en 
forme d amphitheatre, qui varie trop. Je n'aime 
pas la nature habillee de verd; il n'y a que 
les laquais qui ſe parent de cette couleur, 
ainſi que certaines plantes, & certaines 
fleurs. L'univerſalitè eſt ma deviſe, Jaime” la 
nature en chemiſe; ſa parure me deplait- ; 
taut ce 1 eſt halle: erte, . ele per 
mon fait. 

» En voyageant I Moſcou „j'ai n un 
riche Breton, qui, dans la plus belle ſaiſon, 
etoit fourre comme un mouton. Monſieur, lui 
dis- je „que faites-· vous dans cet état? Je jouis, 
me repondit - il, de la douceur du climat 
c'eſt, reptis. je, une zjouiſſance bien froide, car 
il gele ici neuf mois de année. Qu' importe 
qu'il yigele ,. je, me trouve mieux ie! qu'en 
Angleterre; A Londres Von eprouve ordinaire- 
ment trois laiſons dans la journée; ici il n'y 
en a qu une, qui dure toute année. Mais, 
Monſieur, repris- je, il me ſembie qu'il vous 


1 
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Suns une oreille; cela eſt vrai, dit-il, Je 
f Pai perdue dans la derniere gelèe; bependant, 
| ce n'eſt pas la faute du climat , mais celle de 
mon valet de chambre, qui, la derniere fois 
que je fùs à la cour, oublia de m enyelopper. la 
tete dans une peau ours: 

„„ Au reſte ö le phyſique de ob pays eſt * 
mant: Pon n'en vit jamais de plus egal ; de- 
puis le mois d' octobre, juſqu'a celui de mai, 
tout eſt gele. La terre ne forme qu'une glace, 
où chacun peut ſe voir en face. Or, en quel 
endroit de la terre trouve-t- on un pays, ou ,, 
promenant , on puiſſe ſe mirer en marchant ? 

„En faiſant le tour d'ltalie, j'ai trouve 

Milord Cowper 2 Florence, qui habite cette 
ville depuis vingt ans ſeulement. Vous me de- 

manderez*, ſans doute, qu'y fait-il? Le voici: 

le matin „ il raſſemble dans une chambre trente 

joueurs de baſſe & de violon , qui font autant 
de bruit que quatre carillons. A deux heures 

apres midi, il dine, a la ſuite de ſon diner, it 

va le coucher ; car, pour Etre un bon lcalien, 
apres avoir- mange il faut aller dormir ſouqdain. 

A cinq heures, il fort du lit, il ſe lève, s'ha- 
bille, fait ſa toilette, va a opera, ou à la 
comedie, ou il parle a quelque fille. A minyvit., 
il ſoupe ; a deux heures il ſe couche. Tout ce 
qu'id falt de mieux, a minuit gu a midi, c'eſt 
qu'il fait des enfans à fa Milady. e | 

„Mais, il y a une raiſon qui le retient dans 
cette terre; il pretend que les roſſignols Flo. 
rentins chantent mieux que ceux d' Angleterre. 

„ Un ſeigneur Breton, de ſes amis, pour le 
-rendre au parlement, Paſfura qu'il feroit une 
ſi grande prôviſion de ces muſiciens Toſcans, 


wry 


qu'il poprroit les entendre gazouiller pendan 


quarante ans; & que fans ſortir du tourbillon 


de Londres, il jouiroit du meme concert. qu'il 
goütoit a Florence par ces habitans An Pair; 
mais il dit, pour excuſe, que les oſſignols 
perdoient ja voix „en traverſarſt le pas de 
Calais. Il cita , pour exemple, la Gabrielli, 
qui, ayant fait ce trajet, ne 4 plus 
comme elle chantoit, ſans faire attention que 
cette Virtuoſa a fait elle meme deux gros 
roſſignols, qui lui ont ſi fort elargi le goſier, 
qu'elle ne peut plus chanter. 

„Mais ce n'eſt pas le ſeul Lord du parle- 


ment, qui seſt fait Napolitain ou Toſcan. Le 


comte de T—-n=—y a quitte ſon beau palais de 


Ns 


Wanſtead-houſe pour aller en Italie, loger 
en chambre garnie. II partage ſa vie en deux 


quartiers , {ix mois (hiver Q a Naples „& ſix 
mois, a Florence, en été, ou il depenſe dix 
mille livres ſerlings „ Pour divertir meſſieurs 
les Italiens, a table, a rire, à jouer, a chan- 
ter. On ne peut pas d'ailleurs Vaccuſer de pro- 


diguer ſon argent pour les femmes; ; il ne leur 


fait; jamais ſa cour; car, on dit qu'il a tourne 


le dos a l'amour; ce qui fait que 1vi-meme s'eſt 


exile, ſans que le gouvernement s'en ſoit 


-mele: mais il ya tant d'honnetes gens a Lon- 
ares , qui font cet affront a l'amour, que ſi, 
Pour cela, il falloit qu'ils-quitrafſent leur pa- 
trie, la moitie de Angleterre feroit le voyage 


d'Iralie. ons 

u auſſi, en Toſcane, une Milady 
Oxf— d, qui , depuis quarante ans, aime un 
roſſignol florentin, dont le chant lui plait ſt 
fort * elle a Promis de ne pas Sen ſc parer 
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zuſqu a la mort: mais, pour que vous foyer 


au fait de cet entretien , ce roſſignol eſt un 


gentilhomme Florentin , qui , auparavant, 
etoit pauvre comme un rat chͤgliſe , & dont 
elle a fait un ſeigneur , en depit-de la chro- 
nique ſcandaleuſe , qui crie hautement de cet 
engagement; C'eſt une jeune dame de ſoixan- 
te-quinze ans : or , a cet age , on eſt {i foible 
qu'on n'a pas la force de reſiſter à ſa paſſion, 
„Je pourrois encore vous citer d'autres 
Miladis & Milords , qui ont renonce a PAngle= 
terre, & qui ont reſolu de vivre & mourit dans 
toute autre patrie , que leur patrie. | 


„ Je ſuis , &c.“ 


* 


{ 


Void une autre lettre * cette deſertion, 


9 MonSIEUR, 


hn 


1 Vos 85 avez dit quelques mots fur Parmce 
de l'Amèrique, mais vous n avez pas parle dune 

guerre que PAngleterre ſe fait a elle- mème; je 
veux dire, de l'expatriation des Bretons , qui 
8 echappent continuellement, en fuyant le con- 
tinent. Il ne part aucun vailleau Anglois, ou 


Francois, qui ne nous enleve des ſujets, paſſe 
encore, $il nous defaiſoit de ces gens. ſans 
induſtrie & ſans bien; mais il nous prive des 

meilleurs citoyens; c eſt- a- dire, des rentiers, 


qui, par leur ſortie, entrainent AVEC eux les 
cenenus de la patrie. 


u Depuis Calais juſqu Bordeaux, la France g 
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8 un peuple . 3 "BP kee 
de George III, Veſt deyenu du go:wernement. 
Francois. On dicoit aue VAngleterce veel? far. 
cette, Ta age . 
„ll fort; tous les als de la Grande-Bretagne: | 
au. dela. de cent millions tournois, pour fournir 
A Ventretien des Anglois, La manie des voyages 
eſt aujourd'hui ſi grande, que, {i elle continue 
avec la meme fureur,. bienitdt. la Grande - Bre- 
tagne n aura plus de ſujets, II faudra avoir re- 
cours aux Maures de Afrique pour repeupler 
notre continent, qui manque deja d'un ad ö 
nomb re d habitans, 1 
„ Nous vantons beaucoup la doucepr de no- 
tre gouvernement. Nous ecrivons dans tous nos 
livres, que notte patrie eſt la ſeule on regne 
la liberté, & neanmoins la plupart des Bretons 
cherchent ? a $'en.cloigner. Beaucoup vont mou- 
rir dans les pays de da ſervituge car, toutes les 
fois qu'un Anglois eſt, fixe dans un etat etran- 
ger , il eſt ſujet à ſes loix; il n'eſt plus queſtion 
pour lui de la Grande Chartre & des autres pri- 
vileges de la nation. Il devient. eſclave „ des 
qu'il eſt dans un gouvernement qui neſt plus 
libre. La loi de ſujetion lui eſt egale avec les 
ſujets dependans, . 

„Le gouvernement a defendu la ſortie Fe 
laings & des oheyaux ; il auroit du prohiber 
cella des Anglois. On a cherche à fermer toutes 
des Portes par, on pouvoient .$\Ecouler nos 
finances; il eſt etonnant qu'on ait laiſſd la plus 
large ouverte. Rien de plus ſage & de plus 
prudent que la defenſe des genres fabriques en 
France: on a prevenu par-la les remiſes qu'on 
$toit oblige de faire a cette nation, pour ſa 


As 
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"tre": on 'a ſuivi à 15 pris le nene 
plan pour les autres etats 54 Europe; mais, 


1 en fermant tous? ces petits ruiffsaux, on a 


laiſſè un grand canal ouvert, par 61' nos ri- 
cheſſes S Eoulent continuellement chez Teétran- 


ger par Texpatriation de nos Anglois. 


„Il ne faut pas croire que les grandes re- 
miſes foient payees aux Francois par notre 
induſtrie. La France ne tire preſque rien de 
nous. Toutes ces ſommes ſont priſes ſur les 
fonds numeraires-de la nation. C'eſt pour nous, 
comme on dit une perte ſeche. Nous ne pou- 
vons pas dire, que nous uſons - de repreſailles: 
avec les Francois. Ine paſſe en Angleterre que 
Fecume de cette nation qui, au lieu de nous 
apporter de argent, vient conſumer le notre.. 

* Lepviſement de notre numéraire , Weſt - 
pas le ſeul inconvenient que nous eprouvons: 
dans. cette emigration.” Les ayantages qui- en 
reviennent à la France, ſont tres-confideratles,! 

On ne les a jamais cites dans la balance qu'on 

en a faite pluſieurs fois; Ceſt qu aucun de nos. 


Spcculatifs, juſqu'ici., ne les a. ſentis. Cette 


immenſe colonie angloiſe, <tablie en France, 
contribue a perfectionner ſon agriculture. Elle | 
augmente le produit de ſes terres , ceci eſt ſen. 
fible. Introduifez dans quelqu tat de l'Europe 
que ce ſoit, vingt mille etrangers, il faudra que 
cet etat defriche neceſſairement quarante a a ein- 
quante mille arpents de terre, pour pour 

voir à leur ſubſiſtance. Par la meme raiſon, 


les arts & l'induſtrie augmenteront dans la 


proportion; car , ceux qui forment ces 'colo< _ 
nies, ne ſont ni laboureurs , ni artiſtes ; ce 
nt. de ſimples canſommateurs ,, qui vivent du 


(my. 


produit de leurs rentes. Ils paĩent tout 
comptant , & cette roſee d'or engraiſſe les 


terres de ce gouvernement: Jai calcule que 


vingt mille Bretons, qui ſejournent une année 
entiere dans cette monarchie , lui font plus de 


bien, que ſix de nos victoires ne peuvent lui 4 


faire de mal. Ainſi, tandis que nous ne remé- 


dierons pas à cet ecoulement des finances, ce 


ſera en vain que notre politique cherchera des 
moyens pour retablir l'état économique. 
„Dans les dernieres guerres, les Francois 
chaſſerent les Anglois du royaume. Vous ne 
ſauriez croire le bien que cela fit a la Grande. 


Bretagne; outre que état ſe trouva plus ꝓuiſ- 


fant, parce qu'il füt plus peuplè, Lavantage 
fe fit d'abord ſentir par le change qui fut plus 
bas ; car „nos banquiers n'ayant plus beſoin 
de faire des remiſes ſur Paris & les autres paces 
de ce royaume, les lettres de change furent à 
meilleur marché, &, par conſequent , Pargent 
devint plus abondart; ; ce qui donna une nu. 
velle vigueur aux arts & au commerce, quo le 
manque d'argent avoit affoiblis. 

Je voudrois , monfieur PEſpiom, Res 14 
cafculer , au juſte, tout le bien que deux mil. 
lions ſterlings peuvent procurer a Petat ècono-. 
mique , dans une place marchande, comme 


celle de Londres , & tous les maux que le vide | 


de cette ſomme peut y cauſer. Je vous ſurpren: 

drois par ces details. Imaginez-voris une riviere 
f:conde ,- remolie de limon gras & fertile, 
coupée par cent millions de petits canaus ; 
qui portent Pabondance partout. Pun aut 
core , repreſertez-vous un terrein ſec & aride; 
qui languit dans. Timpuiſſance & la ſterilite „ 

A 6 


«ds Ate 
+ Jian. "16, 


faute Cftre-arroſs. Car 1 je ne farrals. v vous 

0 faire une comparaifon plus juſte d'un tat, qui 

Eprouve ces deux alternatives il. eft certain 
que, ſur le prix de cette - emigration prece- 
dente des Bretons, il vaudroit mieux que VAn=- 
gleterre fur toujours en guerre contre la France, 
que ſi elle jouiſfoit d'une paix profonde. 

„ Voila pour nos nationaux qui vivent & 
meurent en France & dans les autres pays 
etrangers : mais, il y a une autre perte de nos 
finances, qui neft pas moins grande que la 
premiere ; je veux parler de nos autres v. 
geurs eternels qui trottent le monde. 

„ Cette manie des voyages n'attaquoit au- 
trefois que nos ſeigneurs du premier rang; 
maintenant, elle a gagnè la maſie de la nation. 
II n'y a pas de Baronet, de petit gentilhomme ſe 
qui ne forme le projet de parcourir FEuzpPR | 
d'un bout a l'autre. 

„ Comme ils ne &arretent jamais „& qu ils 
vont toujours, je les compare au i errant. 
# Fai tort de vous dire qu'ils parcourent PEu- 
rope: ils la voltigent. On diroit qu'ils font 
leur apprentiſſage de courier du cabinet, car 
ils ſont toujours à cheval. Les poſtillons ne 
ſont pas, pour Pordinaire , des gens fort èclai- 
res. Cependant , nos voyageurs poſtillons font 
ſemblant d'avoir acquis des connoiſſances. A 
leur retour, a Londres, ils nous racontent tout 

plein de choſes qu'ils ne ſavent point, & qu'ils 
nous diſent comme ils les favoient. Tourne- 
fort, dans Phiſtoire de ſes voyages, a couvert 
des pages de fauſſetès; ceux. ci rempliſſent leg 
Converſations de menſonges hiſtoriques , AUX= 
quels on ne ſauroit contredire, a cauſe du vieux 


proverbe qui dit: 4 beau mentir qui viem 


de loin. 


„ Les voyages font aujourd'hui une partie 
du beau monde Anglois. Un lord ne ſauroit 
guere paraitre en bonne compagnie, a Lon» 
dres ; $il n'a depenſe les deux tiers de ſon 
bien, a Paris, a faire des remarques ſur Vo. 
pera & ſur la comedie. De- là, il faut qu'il paſſe 
en Italie; car, a ſon retour, il ſeroit perdu, 
a jamais, a la cour & ala ville, s'il ne parloit 
ſans ceſſe de Turin, Milan, Genes, Rome, 
Naples, Veniſe, & qu'il n'eut continuellement 
a la bouche les noms de Raphael , le Guide, 
Michel Ange, le Titien, & de tous les fameux 
maitres , qui ſe ſont diſtingues dans Part de la 
peinture & de la ſculpture. Il faut meme, 
pour paſſer pour un homme qui a le goùt exquis, 
ſe ruiner en tableaux qu'on n'entend point, en 
faiſant ſemblant de s'y entendre. On doit m8- 
me donner le detail de la galerie de Florence , 
comme fi on en avoir ete le gardien pendant 
dix ans; car, Ceſft-la le ton & le jargon à la 
mode, que les voyageurs doivent ſavoir parler 
à leur retour. EY: 5h 42 I a 
„Les ſeigneurs Francois ont une maxime 
qui, toute . e eſt, a quelque choſe 
de fort ſage. Hs diſent que hors de Paris, il 
na point de ſalut; &, a cauſe de cela, ils 
n'en ſortent point. Il eſt vrai que, dans cette 
capitale, ils trouvent tout ce qu'il leur faut 
pour mener la vie oiſive, à laquelle leur naiſ- 
ſance les condamne, IIs font de petits ſoupes 
avec des filles de Vopera , boivent du vin de - 
Champagne, caurent le bal & la comedie., ſe 
rendent regulierement au Palais royal, & a la 
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„en . 
Sire St. Germain. II teroit ſoubaiter que nos 
Lords adoptaſſent cette maniere de penſer, & 
qu'ils ſe miſſent dans-Veſprit que hors de Lon- 
dres, il ny a point de patrie : d' autant plus 
que, dans cette capitale, ainſi que dans celle 
de France „il y a des filles , des theatres, des 
Jardins, & du Champagne. 

„Les ſommes qui ſortent de PTAngleterre:, 
pour fournir a Fentretien de nos ſeigneurs _ 
geurs , ſont immenſes; vous ſerez ſurpfis , 
je vous dis [& je puis vous le dite avec cer- 
titude ] que dans Feſpace de trente ans il eſt 
forti du royaume au- delà de deux cent millions 
Rerlings ; ce qui fait un peu plus du e 
de notre numèraire. C'eſt un fait certain, dont 
notre Chambre peut ſe convaincre; puiſque 
toutes ces ſommes ſonr enregiſtrees dans les. 
livres des Banquiers de Londres, il ſuffit d'ou- 
vrir ceux- ci. Nos guerres ſous les deux derniets 
regnes, ne nous ont pas tant coutè; car, quoi- 
que la dette que nous avons contractée pour 
elles, ſe monte à une ſomme plus conſilera- 
ble, le dommage n'a pas ete ſi grand : ceſt 
que les memes "finances ont ete diſtribuèes à 
nos propres troupes, qui, a leur retour, en 
ont rapporte une partie; au lien que celles que 
nos Lords voyageurs ont diſtribue aux Alle- 
mands, aux Francois, aux Italiens, ne rentrent 
plus, & par conſequent foat perdues pour 
toujours. 

„Nos Seigneurs, qui s'èchappent dans les 
pays etrangers , diſent ponr raiſon, qu'ils ne 
conſomment aue leurs revenus, & an Is n'em- 
portent point leurs terres ; que leurs fonds ref<. 
tent toujours a leur place : ; 1] vaudiolt” bien: 


. 
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Hieux qu'ils les apostel „Ceſt- A. the; | 


qu'ils vendiſſent leurs -fefs ; 3 car, toutes les: 
fois qu'un Seigneur Anglois s' expatrie pendant 
dix ans, & qu'il force ſes Fermiers de lui en 
envoyer les revenus , ceux-ci · & la terre ſont 
perdus pour Etat. On a dit que nos Anglois 
voyagent par economie; fi c'etoit-la l'objet de 
leurs voyages ils ne- depenſeroient pas tant. 
Ou eſt donc cette economie ? A moins qu'on ne 
veuille mettre en ligne d' epargne „les fetes', 
les concerts, les bals, les equipages, les habits 
magnifiques, les -repas ſplendides, Ventretien 
des filles , les invitations en ville & a la came 


pagne. Dans ce cas, il ne faut pas ſe donner 
la peine de ſe tranſplanter dans les pays etran- - 


gers ; car on peut uſer de cette economie- à 
Londres. . 

„ On pretend que Italie a Pavantage ſur 
tous les autres pays. J ignore ſi on y vita bon 
marché; mais, tout ce dont je puis aſſurer „ 
c'eſt que nos Banquiers ont remis, a Floren- 


ee, au- delà de cent mille livres ſterlings pour 


Fentretien- d'un de nos ſeigneurs, qui y a fait. 
fa” reſidence depuis dix-hait ans. Daitleurs , 
i1.n'eſt pas exact qu il y ait une econonne @: 
voyager, je parle meme pour un homme Tordrs. 
„Depuis que I'Europe eſt devenue une re- 
publique, dont les Etats particuliers ſont les 
membres, il Get ẽtabli tine proportion g. 
metrique dans le prix des denrees „qui differe 
peu d'nn pays a Fautre. Si 4 cela vous joignez 
les flaix de voyage , les impoſitions & les mo- 
nopoles inevitables, vous trouverez que ce n eſt 
jamais une épargne de voyager. 
„ Vous demanderez. ꝑeut-ëtre quelle dk. 
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rence il ya pour Etat, qu'un jeune ſeigneiſi 
ſe ruine en Angleterre, ou ailleurs? La voici, 
lorſqu'un de nos Lords prodigue cent mille 
livres ſterlings , a Londres, à courir les ta- 
vernes, caſſer les vitres, paſſer les nuits a 
boire, & s'enivrer, entretenir les filles de 
ſpectacle, frequenter les mauvais lieux; ſes 
diſſipations reviennent au profit de la repu- 
blfque ;- elle n'y perd pas un ſchelling ; elles 
etabliſent meme un ordre dans les finances, 
en ouvrant de nouvelles branches à la circula- 
tion: mais , lorſqu'un Anglois dépenſe une 
ſomme quelconque, a Paris, a Vienne, a Na- 
ples, a Florence, ou a Veniſe, elle eſt perdue 
- pour VAngleterre, | 7 
„ Si nos ſeigneurs Anglois , qui voyagent 
par economie , avoient réellement envie d'é- 
conomiſer; y a-t-il aucun pays fur la terre, 
ou les denrees ſoient a meilleur marché que 
dans notre province d'York , le pays de Galles 
& autres de VAngleterre ? Mais, ce. ſont préci- 
| ſement celles-ci qu'ils ne veulent pas habiter. 
Il faut, pour epargner , qu'ils courent lapoſte., 
a fix chevaux, en Allemagne, en France, en 
Italie & qu'ils achevent de ſe ruiner & force 
deconomiſer. - 8 5 
„ Outre les chiens, les chevaux, & les 
equipages , il faut encore qu'un ſeignenr An- 
glois, qui court la poſte, ait un gouverneur: 
celui-ci entre dans la decoration. du faſte des 
voyages, & contribue a augmenter les fraix de 
depenſe; car, au bout de trois a quatre ans, 
il faut donner à celui-ci une penſion de deux 
ou trois cent livres ſterlings Vannee, pour Vin. 
demniſer de la peine quiil a priſe de trotteg, 


3 
{ 


K 


Europe dans un bon carroſſe à reſſort. Ces 
gouverneurs, autrefois, etoient des Francois 
gais & enjoues qui leur apprenoient des vers 
galans & de petits airs à boire, pour les fa- 
conner aux manieres du beau monde; mais , 
comme les peres de ces Bretons ont trouve 
que cette education Etoit trop legere, ils ont 
ſubſtitue a ceux- ci des habitans des Treize 
Cantons, que, ſauf votre reſpect, on nomme 
Suiſſes. Il eſt certain, que, depuis ce change» 
ment,, la nation Angloiſe a acquis plus de 
poids, car, pour ordinaire, un Suiſſe peſe 
plus que trois Francois. Lorſqu'un Lord a 
voyage quatre ans avec un habitant de Berne, 
il eſt fi grave, qu'on le prendroit pour un Boure 
guemeſtre de Bale. 8 

„On a ſouvent demande ſi un jeune ſel. 
gneur Anglois , pour s' inſtruire, a beſoin de 
galoper toute l'Europe? Cette queſtion de- 
manderoit plus de tems à reſoudre , que celui 
que je me ſuis propoſe dans ce diſcours. Si 
Ceſt pour apprendre a connoitre les hommes, | 
on peut $epargner la peine de parcourir l u- 
nivers. Il y a une certaine uniformite relative 
dans Veſpece humaine , qui la rend partout la 
meme. Un genie a réflexion peut apprendre à 
connoitre les hommes dans le plus petit vil- 
lage d'Angleterre, comme dans la plus grande 
capitale de I Europe. Les paſſions ſont partout 
les memes , la ſevle difference eſt dans les 
moyens qu on emploie pour les ſatisfaire. 

» A legard des connoiſſances , le voyageur 
qui ſe tranſporte d'un lieu a un autre, eſt tou- 
jours moins inſtruit que le ſavant qui ne ſort. 
Point de fon cabinet. Celui- ci a tout ſan temp 
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& lui, au lieu que l'autre en perd beaucoup à 
courir la poſte. Et comme fur le pied actuel 
des connoiſſances de Veſprit humain , la vie eſt 
trop courte pour arriver A queique perfection , 
le voyageur meurt a moitie.chemin du ſavoir, 
tandis. que le ſavant ſedentaire avance un peu 
plus dans les connoiſſances. 

„II refulte un inconvenient de cette multi- 
tude d'Anglois qui parcourent le monde, je 
yeux parler de Vembarras qu'ils cauſent a nos 
miniſtres, qui reſident dans les cours etran- 
geres. Monſieur Hamilton, a Naples, ne fait 
d'autre métier, depuis le matin Juſqu' au ſoir, 
que de preſferiter des Anglois au roi, & Dieu 
ſait, quels Anglois! len eſt qu'on n'oſeroit 
pas preſenter , a Londres, George's Coffee- 
houſe , & qui pretendent Vetre au monarque 
Napolitain. L'un porte une lettre de Milord 
un tel, autre de Miladi une telle; moyen- 
nant quoi. ils veulent etre admis a la cour. St 
le miniftre fait la moindre difficulte , voila auſſi- 
tot des cabales qui fe forment contre lui. Chas 
que pretendant fait la mine: on fe plaint que 
le miniſtre ne remplit point les fonctions de 
fon miniſtere ; comme fi le Roi George ne La- 
voit envoye dans cette cour, que pour prè- 
ſenter des Bretons au Souverain; car, de toutes 
les nations, PAngloiſe eſt la plus tracaſſiere 
dans les pays etrangers. Les Bretons , tranf- 
plantés, veulent toujours aller de pair avec 
Fhomme du Rot. 

» Le Miniſtre de Florence ef dans le II 
Cas, II faut qu'il courre d' un bout de l'année 
a autre, de Poggio Real, a Poggio Imperial, 
avec des carroſſes remplis d Anglois, pour les 
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montrer au Grand Duc , à peu pres, comme 


on fait voir a un Souverain des betes une 
eſpece rare; car, de tous les animaux qu1 ram- 


pent fur la terre „il wen eſt point de plus 
brut qu'un Anglois , nouvellement_ ſorti de 
Puniverſite d' Oxford, qu'on lache dans les pays 
etrangers pour le faconner aux airs du monde. 
„Le Réſident à Veniſe a un peu moins 
a Faire; parce que le Doge; qui, au lieu d'u- 
ne couronne, ne porte qu'un bonnet a corne, 
excite moins leur curiolits. Ce miniſtre n'a 
dautre fatigue , que celle de les trainer chez 
les Ambaſſadeurs etrangers , les mener a Popera, 
ou à la comedie. 

„Le mal eſt que cette ſorte de voyageurs , 
qui frequentent les miniſtres, cauſent une de+ 
penſe a l' Etat; car, il faut que ceux- ci les 
traitent, & leur donnent a manger ; & ils ne 
manquent point de mettre ces depenſes en li- 
gne de compte, fous le nom d'extraordinai- 
res. Ils n'exigent pas, à la vèritè, qu'on leur 
paye leur diner; mais ils demandent des grati- 
fications , ou des penſions; &, a celles-ci, ils 
pretendent qu'on y ajoute des ordres ; car ils 
ne veulent Pas faire les aubergiſtes de la na- 
tion, ſans etre decores. Paſſe pour l'ordre de 
Bath : celui. ci encourage les manufactures de 
foye ; car, plus on cree de Chevaliers, & plus 
on fabrique de rubans roupes ; mais le treſor 
public eſt diminue par ces penſions; qui, comme 
celles des voyageurs, ſe conſument dans leg 
pays etrangers. Autrefois, on donnoit quatre ou 
cinq cent livres a nos chargss d'affair es dans 
les petites cours de l'Europe; maintenant, i 
faut parler de trois on quatre mille pieces. 
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y Le plus noble exercice de nos Seigneurs; 
- Qui voyagent pour. voir le monde, eſt de ma- 
nier des cartes, Ceſt-a-dire , diſſiper leur for- 
tune; car, pour eux, perdre & jouer c'eſt la 
meme choſe. Les fripons les attendent dans 
les principales 57 „ où ils ne manquent 
pas de les depouiller. Temoin Milord L—e=r, 
qui perdit dernierement , a Florence, dans une 
Lance, douze mille livres ſterlings. 85 
v Outre les Anglois joueurs, & les Anglois 
racrocheurs; il y a encore les Anglois enle- 
veurs. Tout le monde fait Pavanture-de ce 
Lord, qui voulant g$echapper avec une chan- 
teuſe. de Veniſe, choiſit le tems qu'elle jouoit 
ſon role , & s'enfuit avec elle avant que l'o- 
pera füt fini, au grand ſcandale des ſpecta- 
teurs, ſurtout des.nobles Venitiens, qui bat- 
toient des pieds dans leurs loges, en diſant: 
Maledetto ! che premura aveva queſio Ingleſe , 
di portar via queſta ragaz3a ; aveſſe almeno 
aſpettato che Popera fuſſe terminata. 5 
„ A la ſuite de ces coureurs du monde, on 
en voit une claſſe qui eſt particuljere a PAn- 
gleterre; je veux parler des voyageurs valétu- 
9 qui trottent I Europe, pour ſe guerir- 
du mal de rate. On peut comparer ceux ci au 
mouvement perpetuel : ils ne ſont jamais fer- 
mes dans un meme liey, A peine ſont-ils ar- 
rives dans une ville, qu'ils s'echappent dans 
une autre. Ils ne voyagent point pour un cer- 
tain pays, ou pour un certain royaume, mais 
pour faire un certain mouvement, Comme ils, 
ne galoppent que par un decret de la faculté 
de Londres, & qu'il ne s'agit que d'une 
ordonnance de médecine, ils pouſſent tous 
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Jours en avant, & ne sembaraſſent gueres off 
Us vont, pourvu qu'ils aillent. | 


„II faut vbſerver , que cette maladie de 


rate n'attaque guere chez nous que les gens 
de qualite, qui, ctant déſœuvrés par leur etat, 
n'ont d'autres affaires que d' etre malades: ce 
qui leur fait prendre la reſolution d' aller diffi. 
per des ſommes conſidérables dans Fetranger , 


en courant la poſte. 
er] 9 


IETTRE A M. FRANKLIN, + 
Du 25 Mars 1778. | 
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„ MonSIEUR, 


bY J E vous felicite de bon cœur, d' etre deve 


nu Ambaſladeur. Vous n'auriez jamais eru, 
lorſque vous paſſates docteur en phyſique , de 
le devenir un jour en politique; quand vous 
tatiez le pouls aux Americains, pour quelques 
ſchellings , & que votre fortune etoit dans Pen- 


fance, vous n'aviez jamais imagine de täter le 


pouls du Roi de France. Avant cette grande 
affaire, vous n'aviez le pas que ſur Papothicaire, 


maintenant, par un effet de votre bonheur, 
vous Payez a Verſailles ſur les grands Sei- 


gneurs ; on voit par-la, Monſieur Franklin, 


qu'il ne faut jurer de rien. qe ſuis, de votre 


* 


Grandeur, e | 
6 Le tres-humble Serviteur, -* 


: „ MONSIEUR L'ESPION,, Wks 
55 P. OUR vous mettre au fait de mon hiſtoi⸗ 
re, il faut que je vous parle d'un héros de 
Voltaire: Candide , au ſortir de la ville de 
Waldberghof Trabdichdorf , nayant point dar- 
gent, SAarreta_triſtement a la porte d'un ca- 
baret. Deux hommes, habilles : de bleu, le 
remarquerent. Camarade , dit Pun , voila un 
zeune homme tres-bien fait & qui a la taille 
requiſe; ils Sgavancerent vers Candide, & le 
prierent a diner tres-civilement. Meſfieurs,, leur 
dit Candide avec une modeſtie charmante a 
vous me faites beaucoup d'honneur, mais je 
n'ai pas de quoi payer mon ecot. ah, Mon- 
fieur! lui dit un des bleus, les perſonnes de 
yorre figure & de yotre merite ne paient jamais 
rien. N'avez-yous pas cinq pieds cinq pouces 
de haut? Oui, Meſſieurs, ceft ma taille, dit. 
il en faiſant la reverence. Ah , Monſieur! met⸗ 
tez- vous à table; non- ſeulement nous vous 
defrayerons, mais nous ne ſouffrirons jamais 
qu'un homme, comme vous, manque dargent; 
les hommes ne ſont faits que pour fe ſecou- 
rir les uns les autres. Vous avez raifon , dit 
Candide; Ceft ce que Monſieut Pangloſs m'a 
toujours dit, & je vois bien que tout eſt au 
mieux. On le prie d'uccepter quelques ecus, il 
les prend & veut faire ſon billet; on nen veut 
point, on ſe met à table. N'aimez-vous pas 
tendrement? Oh, oui! repondit- il, Jaime tens - 
e Mademoiſelie Cunegonde, Non, dit 
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ſi vous n'aimez pas le Roi des Bulgares? Point 
du tout, dit-il, car je ne Pai jamais vu. Com- 

ment! c'eſt le plus charmant des Rois; il faut 
boire à fa ſantè.. . . Oh! très-volontiers, Meſ- 
ſieurs. Et il boit. Cen eſt aſſez, lui dit-on; 
vous voila Pappui, le ſoutien, le defenſeur , 
le heros des Bulgares; votre fortune eſt faite, 


& votre gloire eſt aſſurce. On lui met, Tur le 


champ, les fers aux pieds, & on le mene au 
regiment. On le fait tourner a droite, a gau- 
che, hauſſer la baguette, remettre la daguette, 


coucher en joue, tirer, doubler le pas, & on 


lui donne trente coups de baton. Le lende- 
main, il fait l'exercice un peu moins mal & 
il ne recoit que vingt coups; le ſurlendemain B 
on ne lui en donne que dix, & il eſt regardc X 
par ſes camarades comme un prodige. Voila , 
mot pour mot, mon hiſtoire. Petois, il y a 
ſix mois, à la porte du parc , lorſque deux 
gaillards en uniforme, m'ayant raccroche, l'un 
dit a Vautre, tout bas, afin que je ne Pen- 
tendiſſe pas, voila un drole aſſeʒ grand, pour 
faire honneur à un regiment. Monſieur , me 
dit ' un, avez- vous quelqu'affaire, maintenant, 


qui vous retienne cëans? Non, Monſieur „je 


n'en ai d' autre, dans le moment, que celle 
de voir aller & venir les paſſans. Aimez- vous 
le vin de Porto? Beaucoup, Monſieur; C'eſt 


mon vin favori : Jen bois toutes les fois que 
je puis, mais Jen bois rarement ; car je ai 


pas ſouvent de Pargent. Voudriez- vous nous 
faire Phonneur d'en venir boire une bou- 
teille avec nous? Avec bien du plathr : : la- deſ- 
ſus, mes uniformes me menerent à la taverns 


Yun de ces Meſſieurs, nous ybus dann 


— 
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Bo canon, ou le gargon nous en apporta du 
don; aprẽs le premier verre, Monſieur, aimez- 
vous les guinees ? Beaucoup; j'ai pour elles 
une devotion particuliere; apres Dieu, une 
guinee eſt ma divinite : mais cette croyance , 
avec moi, eſt {i fort en diviſion, qu'il y a fix 
mois que je ſuis Athee dans cette religion. 
Pauvre enfant! il faut vous en donner; je les 
prendrois bien, mais comment faire après pour 
vous les payer? ?Fi donc Monſieur, croyez- vous 
que les gens de notre encolure 'pretent leur 
argent à uſure. Nous les donnons pour faire 
plaiſir a notre prochain » Pourvu que ce pro- 
Chain ait cinq pieds , cinq pouces. Ceſt bien 
poli, Monſieur, je les prendrai „ puiſque vous 
le voulez, & auflitdt ils n'en donnerent trois. 
55 Dites - mot. , Monſieur , connoiſſez - vous 
George III.? Oui, leur dis- -je, je Vai vu pro- 
mener quelquefois. Ah, vous le connoiſlez, 
"C'eft bien le meilleur de tous les Rois; affa- 
ble, doux, complaiſant, & qui aime mieux 
un ſoldat, que dix membres du parlement. 
Monſieur, „ il faut boire © a ſa ſante. Je le veux 
bien : a peine eus-je portè cette ſantè, que l'on 
pretendit que Jetois enrôlé. Je voulus rendre 
Pargent, mais Von me dit qu'il n'etoit plus 
tems, & que engagement etoit conclu des le 
moment. que j avois regu. 
„ Je citai alors la loi civile, qui veut qu'a- 
_ vant de faire un traité, les deux parties ſoient 
d'accord fur le marche; mais Pon me rẽpon- 
dit que le gouvernement militaire n'avoit rien 
a demeler avec le tribunal judiciaire , & qu'a la 
guerre, il ny avoit pas d'avocats pour ter- 


miner les debats. Le-reſte de mon aventure 
reſſemble 


| LOWE WE © Tv 
feſſemblcA celle de Pamant de Cunégonde. # 
droite, d gauche, demi. tour d droite, demi-touir 
d gauche, remettea- vous, tirea la bayonnette, 
haut la bayonnette, mettea la bayonnette au 
bout dii fufil, c. Le tout au fon du tambour, 
pour etre plus precis & plus court. Paurois 
eaueoup: de choſes à vous dire la-deſſus, mais 
Jaime mieux les ecrire a un grand petſonnage, 
dont on parle beaucoup dans notre age. 
„ Monſeigneur, il ya ſix mois, qu' ayant bu à 
votre ſanté, Jen fus tres-incommode. Cela vient 
de ce que vos heros n'entendent pas Fetymo- 
logie des mots. Sante , dans le grand diction- 
naire, ne veut pas dire militaire. Voici comme 
Sexplique la-deſſus le grand vocabulaire. Par le 
mot de;ſante, on entend un homme qui ſe 
porte bien, qui fait bien ſes exercices; & qui 
mange bien. Militaire, eſt un ſolddat qui fait 
la guerre, qui mange mal, qui ſe bat, & qui 
eſt maigre comme un rat. Deux ſoldats de vos 
regimens, m'offrirent dernierement de Pargent z 
offre etoit trop de mon gonit pour-la refuſer; 
je pris donc le parti de Paccepter. Vous ſa- 
vez, Monſeigneur, que Targeat eſt toujours 
bon à prendre en tout tems, vous, ſurtout qui 
en prenez tant. 828 er 
„ Ills me mirent trois-guinees à la main, &, 
ſur la table ou nous étions, une bouteille de 
vin; mais je n'eus pas plutòt mis votre viſage 
dans ma poche, & deux verres de vin dans 
mon eſtomac, qu'on declara que }j'etois votre 
ſoldat; & on ajouta qu'il falloit me preparer , 
avec {x cent autres d'une meme clique, pour 
aller acquerir de la gloire a PAmerique. A 
VAm?rique! Je crains la mer, Le diable vers 
Prem, Part. 3 
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porte, 15 vais. Oh! me dit run d' eux: le 
diable temportera , ou tu y iras; &, pour 
prouver ſon aſſertion , il me donna oent coups 
de baton. '-, 

„Je me prepare donc, Monſeigneur „ A 
partir pour la guerre de ce nouveau monde; 
expedition ou le ſoldat eſt fi heureux , ques de 
ſix, il en revient deux. 

„Cependant, avant de partir, je voudrols 
gue milord Mansfield inſtruiſit mon proces , | 
pour ſavoir par quel ſort, je ſuis condahine à 
la mort. - 

„Je fais, Monſeigneur : qu avec un grand, 

il ne faut pas faire le pedant. Je me conten- 
terai donc de vous dire que, de tous les eſcla- 
vages, le plus dur, pour le citoyen , eſt de le 
forcer 3 a faire un metier , qui n'eſt pas le ſien. 


„Je ſuis, SE er, oc 
)s MONSEIGNEUR, 


„ Le plus humble, le plus obéiſſant, le 
„plus reſpectueux de vos ſoldats. 


„ RENE GAD. 
„ MONSIEUR, 


De Paris, le 1 Avril 1778. 


- You avez dit dans votre preface , en par- 
"a de la corruption des deux nations., que 
lorſqu'il s'cchappe une fille de joye de la rue 
St. Honoré, il en part une de la rue St. James, 


5 1 „ £ 
pour yenir loger au quartier du-Palais Royal; 
mais, aujourd'hui Pechange n eſt pas egal : pour 8 
une courtiſanne qui part de Paris, pour ſe ren- 25 Sol 
dre a Londres, il y en a dix qui quittent Lon- . 
dres, pour ſe rendre à Paris. , 4 

»» Chaque coche de Calais nous amene deux 
ou trois pieces de ce gibier; il eſt vrai que ces 
creatures ſont fi froides, fi inſipides, qu'il n'y 2 
a aucun danger qu'elles excitent, en amour, : 
cette grande * qui met un Etat à con- 
tribution. 

„Le mal eſt que les femmes Bretonnes de 
naiſſance, viennent ſe proſtituer en France. 
Celles- ci ſont plus dangereuſes, parce que, 

\ ſous pretexte de leur qualite , elles vendent 
cher leur beauté. 

„Il n'y a pas longtems, qu'une jeune Miladi 
ſe rendit à Paris, pour y faire l'amour a grand 
prix. Un jeune prince Francois la vit, lui parla 
& Paima; Miladi toit ſi preſice , que la choſe 
fut d'abord arrangee. 

„Comme, en France, les paſſions ſont 
d' abord uſees, & que ce Prince etoit bon Fran- 
coils, il la laiſfa au bout de quelques mois. 
Vetrangere ,, abandannee, ecrivit lettres ſar 
lettres, pour prevenir la deſertation.d'un cœur, 
qui menacoit de lui echapper pour toujours. Le 
Prince auſſi inconſtant qu impatient, dit à ſon 
Secretaire , repondez 7 a cette etrangere; defai- 
tes- moi de ſon importunite. Ces Angloiſes 

| $'1maginent que nous autres Francois, n'avons 

mY rien de mieux a faire que detre conftans , en 

ue aimant. Je ne trouve rien de plus ſot, reprit-il, 

ve qu'une femme qui veut qu'on Paime coujours , 

5, parce qu 'on Va aimee quelques _ Miladi , | 
2 


10 


le 


— 
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voyant Taffaire deleſperée, ſs tourna d'un autre 
cote. Pour eviter, a Pavenir, un pareil contre- 

tems, elle s adonna a tous venans, Ses habits, 

ſon carofle, ſes chevaux , fa table, ſon loge- 
ment, par le public lui ſont payes comptant. 
En un mot, s il faut dire ma penſèe, elle vit 
en amour, au jour la journée, &c. &c. ; 

= Cette lettre eſt pour vous prier de faire 

inſerer dans les papiers Anglois , que nous 
avons, a Paris, tant de dames de qualite , qui 
font ce vilain metier, que nous n'avons Pas 

beſoin de Miladis Bretonnes , pour enfiler une 

garriere qui n'eſt que trop enfilce. | 


„Je ſuis, &c.“ 8 
APOSTILLE. 


4; Miladi va fi grand train, elle a tant da- 
mans, fait l'amour avec tant de gens, du grand 
& petit air, que bientòt, pour ſa ſante, il fau- 
dra qu'elle change d'air; les uns diſent qu'elle 
ira à Montpellier & les autres à Chelſea. 


De Paris, le 26 Mars, 


r » MONSIEUR, ; 

„ Voltaire, dont vous avez voulu ternir le 
nom, en voulant le faite paſſer pour un Athèe, 
en religion, vient de ſe rendre utile aux Bour- 
bons. II a retabli la paix, la tranquillite & 
union, entre ces Princes qui avoient eu quel- 
ques altercations; c'eſt la tragedie d 188 qui 


a fait la reconciliation. 


K 


„Voici comment veſt faite cette ndgocls; 
tion, la ſalle du Congres fut le theatre Francois. 
a Le parterre, pour terminer cette grande 
affaire, $'etoit fait lui- meme Plenipotentiaire. 
Lorſque les Princes parurent, il battit tant de 
mains, ſi longtems & fi ſouvent, que leurs 
Alteſſes crurent, pour Thonneur de la France, 
deyoir ſe faire la reverence. 
,z, Us ſe ſaluerent reciproquement , & le traite 
Fut conclu par de nouveaux battemens. | | 
„ Ceſt pourtant Pauteur de Grisbourdon 
qui a donne lieu a cette publique reconciliation. 
„ Monſieur IEſpion, n'allez pas prendre la 
choſe en derifion , en diſant, qu'une paix fignee 
a la comedie, ne dure que juſqu'au moment 
que la piece eſt finie. Dites „ au contraire, 
avec Candide, en proſe ou en vers harmonieux, 
qu'ici-bas tout eſt pour le mieux. Cependant, 
pour ne pas donner tout-à-fait les violons au 
vieux barbon, je vous dirai, qu avant la tragẽ- 
die d' Irene, la paix avoit ete ſignee a la Pointe 
de Vepee. 


„ Je ſuis, &c. 
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No. VIII.. SAMEDI, a8 Avril 1778. 


TVionsrus de St. Evremont appelle Popera 
Francois, une magnifique bagatelle, S'il avoit 
connu Vltalien, il Peut nomme une ſuperbe — 
petiteſſe; en effet, rien n'eſt {i petit, que lde 
raſſembler une compagnie dans une ſalle, fans 
autre deſſein, que celui d'affecter ſes oreilles 
par la vibration de Pair. | 

Shakeſpear & Moliere , en retabliſſant le 
theltre ſur le plan des anciens, avoient forme 
le deſſein magnanime & impraticable , de corri- 
ger les vices des hommes; correction ſ{uperieure 
aux arts d'agremens, parce que celle-ci depend 
_ ordinairement de notre conviction, Cependant, 
il n'eſt pas abſolument impoſſible, qu'un Tartuffe 
en voyant repreſenter ſes hypocriſies ſur la 
ſcene; qu'un Harpagon, à qui Vauteur fait 
donner des coups de fouets par ſon cocher, 
qui le ſurprend a voler Pavoine a ſes chevaux, 
n'aient honte de leurs defauts & ne les cacheft 
au moins. Mais, il Peſt qu'un opera puiſſe avoir 
cet effet : on peut meme Paccuſer d'un deſſein 
eriminel, celui de corrompre le ſpectateur; car, 
on peut appeler de ce nom, tout ce qui contri- 


ä „ | 
| bue à en faire un mauvais uſage. La vie eſt fi 
courte, les points qui la forment, ſe ſuccedent 
avec tant de rapidite , qu'il faut mettre au rang 
des malheurs du monde, ces arts d agrèmens, 
qui ne ſervent qu'a faire couler le tems. 

Les grands artiſtes en muſique, pretendent 


due, par la perfection quiils mettent dans Phar- 


monie vocale , lon peut devenir ſage , en 
chantant , & acquerir des vertus en muſiquant. 
Non credo. 
la muſique, en 'inſinuant dans Fame par 
les organes du corps, Vagite ſans la reſoudre, 
elle manque, pour m'expliquer ainſi , d'une 
qualite determinante. Un morceau de morale 
accompagne du violon , ne fait pas afſez d im- 
preſſion. Il eſt vrai qu il emeut & forme. une 
fenſation , mais il y a toujours a perdre à cette 
emotion. Je connois une jeune Dame Angloiſe 
qui, avant d'avoir du goùt pour cet art, ne 
pouvoit ſouffrir les hommes, & par conſequent 
Etoit. fort inhumaine; mais qui, apres avoir 
aſſiſtè deux ans au theatre de Hay-market , eſt 
devenue. tres-humaine. 

Par exemple, elle n'a jamais pu reſiſter de- 
puis a Pariette ſuivante , qui lui a ete chantee , 
tour a tour, par trois milords' Anglois, qui ſont 
les_meilleurs muſiciens de l'Europe, lorſquil 
s'agit de ſeduire une jolie femme? 


Se pĩeta da voi non trove 
Al tiranno affanno mio Y 
Dove mai cercar poſs'to , 
Da chi mai ſperar pieta? 


Après cette e ſommation faite a mon 0 cœur, avec 
; B 4 
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W ar'= du violon, elle veſt, toujour | 
 Fendue a diſcretion. © , 


De toutes les extravagances 8 fiolle, In * 8 
| extravagante eſt celle de 'Vopera walken. Leſs. 
prit, le bon ſens, le jugement, tout y eſt cho. . 

gue , & par conſequent blefſe. he RET BL „ 

Independamment de. la reforme des mœurs 3 
qui fut toujours le premier objet du-theatre , 
la conſtruction mechanique de Popera eft dif. 
forme. L'ariette, telle qu'on la chante aujour- 
d'hui, eſt une abſurditc muſicale,; un monſtre 
d'harmonie dans toutes les regles de Part. Ses 
roulades, ſes points d' orgue, ſa cadence & ſon 
gazouillement, ſont plutot faits pour un roflis 
gnol , qui veut divertir ſa femelſe, que pour 
repreſenter quelqu'action de la vie humaine. F-- 
Illy a longtems qu'on a reproche 7 à Parietta 
d etre trop muſicale, & d'avoir mis en fredona 
nement les plus grands evenemens; voila pours 
quoi les nations, qui ont, cherche à conſerves 
les regles du theatre muſical , ont mis peu de 
difference entre le recitatif & Pair chantant 5 
parce que celui-la eſt la muſique meme , & ra 
Tiette ren eſt que Pacceffoire. - 

Le Spedateur Anglois eſt ſurpris hl de voir 
Nicolini cingler ſur la mer, dans un bateau, 
en robe d'hermine. Ce grand critique ne favoit 
point alors les progres que I'opera italien 
feroit dans la marine. Pai vu au theatre de 
Hay-market , un vaiſſeau de guerre, arriver 
tout expres ſur la ſcene „pour y mettre un 
Chatre a terre. On ſait d'ailleurs, que Ventre- 
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preneur de ce ſpectacle a dans Toh magath 
une mer de carton, avec cinq ou ſix navires 3 
Pancre, au cas que le poëte, pour ſauver la 
piece, ait beſoin d'y faire une deſcente. Le 
meme Spectateur eſt 'choque de voir une cage 
doifeaux , qui devoient repreſenter dans un 
opera. II ne favoit pas non plus, que ce the. 


tre ſeroit rempli un jour d'elephans , d'ours 


de. tigres, de lions, de rhinocèros, qui joue- 
roient chacun leurs röles, ſans compter toutes 
les autres betes chanitantes & danſantes. 


on a ſi fort defigure les acteurs qui jouent 


ſur cette ſcene » que lorſqu'il eſt queſtion de 
| Cefar qui conquit Punivers , la voix de celui 
qui le repreſente eft fi flütse , qu'il me ſemble 
que Ceſt une femmelette qui conquiert le monde 
en cornette ; & je ne ſais alors, fi je ne doig 
pas Vappeler mademoiſelle Ceſarette. 


Je ferai ici une obſervation hiſtorique au ſu- 


jet de ce ſpectacle: tous les autres etabliſſemer s 
font faits de main d'homme , &, par conſe. 
quent, ſe trouvent du genre maſcuiin , au lieu 


que celui-ci eſt enticrement feminin ; car deux 


eunuques, trois femmes & un homme, ne font 
qu'un homme: or, quel plaiſir peut donner un 
homme # tant de femmes de qualité, qui vont, 
le ſamedi, a ce ſpectacle pour s 'amufer ? Ce- 
pendant, cette muſi ique, dans ſon origine, plut 
fi fort qu'elle fut goùtèe d'abord. A peine cel- 
le- ci fit- elle entendre ſon chant , que chacun 
voulùt ſuivre ſon accent, & que chaque nation 


chercha à ſe mettre à Puniſſon ce qui remplis 


Euro e d'un mauvais ton. De- là vient ce con- 
gert general partout aigu & diſfonant. Ce charj- 


. 
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vari mefait reſſouvenir d'une abet ce ſu- 
jet. La voici: 

Du tems des fables, ene las betes par- 
Toient, les oiſeaux voulurent faire une reforme 
dans le chant. Un roſſignol, qui logeoft ſur 
la montagne de Naples, ayant rafſemble dans la 
plaine tous les volatiles de diferentes eſpeces, 
leur parla ainſi: il eft etonnant que nous, 
qui ſommes les premiers maitres de muſique. 
de Vunivers, ayons fait fi peu de progres dans 
cet art: il en eſt, parmi nous, qui croaſſent, 
au lieu de chanter. II ſeroit tems de reformer 
ce mauvais ton, & de nous mettre tous à 
Puniſfon. La nature deviendroit plus gaie , & 
notre ſociete en ſeroit plus fetee.” Lafſemblce - 
volatile applaudit de commune voix a ce diſ- 
cours, & on convint que PFoiſeau napolitain- 
avoit raiſon, On lui donna la direction generale 
de reforme , aide d'un canari , qui deyoit tra- 

vailler, en ſoys-ordre, avec lui. 

Apres mille ans de lecons; ; car, on peut . 
maginer quel travail cela peut etre, de rendre 
muſiciens tant de betes, & de les faire chanter 
toutes a Puniſſon ; comme la grive, la cigale, 
Ja caille , la becaſſe „ la perdrix , le tourde, 
Palouette, Vortolan , le chardonneret , le mot 
neau, la pie, le corbeau , &C. &C. 

It fallut trois ſiecles avant que le hibou put 
apprendre Pela mi. Lecole fut dautant plus 
longue , que le maitre Napolitain, qui ſavoit 
{on metier , & qui vouloit enſeigner par prin- 
cipes à ſes Ccoliers, mit toutes les betes a la 
gamme; de-la, il pafſa aux ſolfeggi, puis aux 
volades, & enſuite aux ariettes. Lorſqu il crut 
que tous ces muſiciens pouvoient faire honneur 
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A ſon art, il les aſſembla dans la meme plai. 
ne, pour faire la repetition generale , en atten- 
dant la grande piece de muſique, quiils sc 
toient propoſes de donner a Punivers. Mais , 
quel fut ſon etonnement , lorſque des accords 
de tous ces differens oiſeaux unis enſemble., il 
en réſulta un plein rempli de diſſonances, qui 
rendoit un ſon affreux ! Il en fut pique , & 
comme il parloit fort bon Napolitain, il gecria : 
o mabora , qui ſtd la caſa del diavolo ! Un 
oiſeau des treize cantons rempli de bon ſens, 
qui n'avoit pas voulu entrer dans ce concert, N 
diſant pour raiſon , que le Suiſſe n'aime pas la 
muſique, entendant ce charivari, dit aux 

| concertans: vous n'etes que des ignorans , 
ne voyez- vous pas que chaque oiſeau a ſa 
muſique particuliere, & que la melodie de 

Pun n'eſt pas celle de autre? Sachez donc 

pour votre regle, que de toutes les ſottiſes en 

muſique, la plus grande eſt celle de vouloir 
faire chanter une hirondelle comme un roſſi- 
gnol. Si vous aviez laifſe gazouiller toutes ces 
betes dans leur ton naturel, votre concert uni- 
verſel evt Ete au mieux; la difference des voix 

efit forme les nuances. Le moineau chante à 

Toctave baſſe de Voie & du canard; ce qui fait 

le contre-point de la muſique des betes. Si on 

y fait bien attention , on trouvera que ce qu'on 

croit diſſonance , eſt un accord. Par exemple, 

voila le coucou, qui eſt le chanteur a la mode, 
parce que la plupart des femmes le prennent 
pour leur maitre de muſique, ce qui, pour For- 
dinaire , cauſe une difſonance pour le mariage; 
mais, d'un autre côtè, il rentre dans les vues 
de la nature, qui eſt le premier maitre de 
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muſique du monde. Dans le grand concert de 
la muſique univerſelle, les diſſonances parti- 
culieres forment Faccord du total.” Si cette 
bete a raiſon, il ſuit de-la que nous avons tort 
de chanter , dans des dae qui nous ſont 
etrangers. Fo ant : 

Ce qui empeche qu *une nation chante comme 
une autre, eſt la difference de accent , ou du 
dialecte que la nature a donne different a cha- 
* La recherche de accent de chaque peu- 
pc , ſeroit un morceau-bien intereſſant dans 

'hiſtoire parlante de Phumanite. On decouvris 
roit la cauſe qui fait que, dans un certain pays. 
de la terre, on $exprime {ur un ton plus haut 
ou plus bas, que dans un autre. Il n'eſt pas 
queſtion ici de accent grammatical, Ceſt-à- 
dire, des regles de parler, qui ſont les prin- 
cipes de chaque langue, mais de cette chanſon 
que chaque nation chante en parlant. Vouloir 
reduire tous les peuples a la meme harmonie, 
ce ſeroit pretendre „que tous les peuples par- 
Auaſſent la meme langue. Il ne ſeroit pas impoſſi- 
ble, de reduire toutes les nations au mème 
1diome, ainſi qu'on voit aujourd'hui le francois 
etre devenu la langue univerſelle, c'eſt une 
affaire de climat , & qui ne change pas la na- 
ture. C'eſt furtout dans la douleur , la colere 
& la joie, qui ſont les trois grandes ariettes de 
Paccent , que ſa difference eſt ſenſible. La 
douleur d'un Francois n'a preſque rien de triſte, 
celle d'un Allemand eſt flegmatique, celle de 
FaArglois eſt ſombre, & celle de Italien eſt 
furibonde. II en eſt de meme des premiers 
mouvemens de golere. Le Pots Himmel Sa. 


erement ! d'un Allemand eſt ronflant & reſſem 


4 45 
ble an»bruit du tonnerre. Le God damn , de 
P Anglois eft monotone. Quand le Francois a 
dit: le Diable m'emporte ! il a fini Voraiſon fu- 
nebre de ſa colere. Celle d'un Italien eſt plus 
forte, & plus determinee. Son coſpetto di Dio! 
coſpetto di Bacco ! forment toujours un dieſe 
très-aign. 57 „ 
Quoique le pleurer & le rire ſoient deux 

accens les plus generaux-dans la nature, ils ne 
font pas les memes dans les differentes nations. 
Qu'on y faſſe bien attention, & on trouvera _ 

qu'un Polonois ne pleure pas a accord d'un 
Ruſſe, & qu'un Suiſſe ne rit pas a Punifſon de 
Italien, & ainſi des autres, qui ont chacun 
leur accent, pleurant & riant. C'eſt ſur ces 
accens nationaux, que le dialecte des theatres 
Feſt forme. La tragedie ,' qui eſt la grande ſcene 
de notre monde heroique , en eſt une preuve 
convaincante.. ''' 4 | 8 12 

Garrick, ſur le theatre de Londres, ne chan- 
toit pas Richard, comme Le Kain chantoit 
. Orefte ſur celui de Paris. La tragedie italienne 
a auſſi un dialecte different de Allemand. Si 
un nouveau lègiſſateur dialectique vouloit met- 
tre toutes les tragedies de! Europe a Puniſſon, 
on ne s'entendroit plus au theatre. Il faudroit 
alors un interprete aux ſpectateurs, pour leur 
apprendre ce qui ſe paſſe ſur la ſcene... 

C'eſt ſurtout dans cette meme muſique par- 
lante-, qu'on cherche a tendre egale, qu'eft- le 
grand obſtacle de Puniformite. Mais, dira-t-on, 
independamment de Paccent vocal, qui meſt 
autre choſe que l'inflexion de la voix plus ou 
moins forte, n'y a-t-il pas une expreſſion mu- 
&cale , propre à emouyoir le cœur de toutes les 
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cette nation „qui ont le ceur ſi ſenſib 


ces & les memes acteurs; 
muſique eſt fi calme , & dans Pautre fi agitce , 


IX 6 5 8 


tens PLA il n'y en a point : chacune a 


br d'une mulique particuliere qui ſoit ana- 
ogue a ſon ciel , parce que ceft de lui que 


depend le degre de ſenſibilits des hommes qui 


habitent les diffèrens climats de la terre. On a 
beſoin d'une muſique. bruyante, pour exciter 


les habitans du Nord, comme des cors-de- 


chaſſe, des trompettes, des tambours, des tim- 


bales. Il faut lancer la foudre pour remuer le 


Ruſſe. Je ne parle pas de ces Ruſſes aimables 
&, charmans, qui ſe trouvent, ou ſe ſont trou- 


ves au milieu de nous, a Paris, comme les 
Schuwalow, les Orlow , & autres voyageurs de 
„ que 


— 


non ſeulement une ariette 5 mais meme un 


coup d' œil d'une jolie femme les met tout en 


feu; il eſt queſtion du corps de la nation, que 
le climaàt rend preſque inſenſible. Les Suedois 
& les Polonois demandent une muſique forte 
& ſonore. II ſuffit de vaudevilles aux Francois 
pour les exciter. Pai aſſiſtè aux opera d' Angle- 
terre & à ceux d' Italie; ce ſont les memes pie- 
mais, dans Pun ha 


que cela tient de Fincroyable. C'eſt que le de- 


ferent. Au milieu de tant de diſſonances natio- 
nales, vouloir etablir un accord parfait en mu- 
ſique chez toutes les nations, c'eſt vouloir que 
le ſoleil ait partout la meme influence, C'eſt- 


a-dire , que tous les hommes aient la meme 
ſenſibilite. 5 


Cependant le goüt de la muſique italienne, 
gagnant toujours, elle ne ſe borna pas au peu- 


ple, Les ſouverains en furent attaquès, comme 


gre de —_—_ des deux nations eſt tres-dif- 


leurs ſojets: : il n'y eut we patnl or :orefide point 


de Prince , qui ne voulut avoir a fa cour un 
concert, ou opera italien. 

Lhiſtoire de ce luxe eſt un morceau- avftcnt 
tres-intereſſant de nos annales. On y voit les 
monarques ouvrir leurs treſors a cette diſſipa- 
tion , & dans dix luſtres acheter pour plus de 
douze cent. millions d'ariettes. Je vais le pu- 
blier, parce que de tous les eſpionnages ce- 
Jui-ci eſt le plus intereſſant de notre àge, & fi 
jamais V Eſpion Frangois d Londres paſſe aux 
ſiecles N la poſterite la plus reculee ſaura 
que dans le tems de cette diſſipation generale 
des finances, il y avoit en Europe fix millions 
de mortels , qui mouroient de faim & autant 


qui mandioient leur pain, Elle verra quelle 


manquoit de plus de cinq cent hopitaux pour 
les vieillards & les infirmes, qui, étant prives 


de remedes & d'alimens, mouroient avant le 


tems. Elle ſaura 


Commengons par I'Italie, car, fi cette partie 
du monde retire beaucoup argent pour Ia 


muſique & les muliciens , * paye auſſi beat 


coup les liens. 


= 


Cette capitale du monde chretien , qui pen- 
dant ſeize ſiecles pſalmodia tout bas, pour que 


la politique ne Pentendit pas , a aujourd'hui ſes 
théatres & ſa muſique, & eſt au niveau de 
Paris pour Pharmonique. | 

Sa 1 autrefois Etoit toute Latine; mais 
Metaſtaſio en a change le plan, & on y chante 
aujourd'hui en fort bon Toſcan. | 


Ses deux theatres d' opera ſont des gouffres 


nnn, 2 * 
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"Fi on | Senfeveliſſent de and treſors. on 
8 donne trois mille ecus Romains à un chanteur , 
pour entonner quelques ariettes qu il a appris 
par cœur. On donne plus d argent à ſix ou ſept 
acteurs, pour repreſenter Fopera q Alexandre 
dans les Indes, que la Propagande n'en donne- 
. Toit a douze miſſionnaires, pour or convertir 
tous les pays des Indes. 


Cependant , les theatres 3 ont une 
depenſe de moins, celle des virtuoſes. Lopéra 
Italien, comme on vient de le voir , Etoit fe- 
oo - | minin; les papes , comme chefs- de Fempire 
1 | 8 chretien , defendirent aux femmes de paroitre 
— 1 ſur le theatre Romain. 


A La reforme ſe fit à Pltalienne , meazo, mea- 
| 20, moitie eunuques & moitie hommes. Ce- 
pendant, la théologie n'a pas encore decide, . 
1:8 „ à ce marché, les mceurs y ont gagne , O eſt- 
in A. dire , ſi de jeunes filles, en jupon ,. fdnt 

ww - plus d'impreſſion que les jolis garcons en chaul- 
ſons : quelques docteurs de Sorbonne ont de- 
cide, qu'a Rome le dernier cas eft plus ſuſ- 
pect que le premier; mais, comme la medi- 

ſance ſe mele partout, on a eu la malice d' ap- 
p_— a Rome ces acteurs, en ce nouyel atti- 

„ Boccom da Cardinal. 


1 1 n nnn hs 


Son Theatre de San Carlo eft un des plus 
ſuperbes monumens de la folie de nos tems 5 

[+] il a conte lui ſeul plus que ſix hopitaux, Ce 
1 temple, dedie © A Orphee , eſt d'une grandeur 


Fs 


proportionnee à la plus nombreuſe aſſemblee. 


| 8 W 
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Te difice eſt rempli de places, Du haut en ba 
.ceneſt qu'un miroir , ou chaque ſpectateur peut - Fi 
ſe voir. Le tout &laire de huit cent flambeanx 5: - -Ki 
ce qui lui donne un air fi gai & fi eclatant , 3  - . 


qu'on peut fe &omparer a la plus belle Egliſe de 
penitens blancs. 


Comme cette ſcene eſt un peu militaire , ir". 
muſique y eſt ſouvent guerriere; j'ai vu deux | 
fortes citadelles priſes d' aſſaut par cinquante 

ichinelles. Le mal eſt que les operations 

| harmioniques , content plus a Petat que les po- 
litiques. Car, il n 7 a point de poudre qui coùte 
tant, que celle qu'on jette en Pair en chantant; 
ainſi , 11 s'en faut bien que harmonie du gou- 
vernement ſoit en {$i bon &tat que celle de San 
Carlo. Celle - ci eſt en meſure, au lieu que 
Pautre , pour me ſervir d'un terme de 28 . 
e Fuor di tempo. | 


FLORENCE. 


1 Toſcans ſont les ſeuls qui n'ont pas ache- 
"te cher la vibration de Pair: ils ſont fi adon- 
nes a Pepargne quis ont mis les ariettes en 
regie; ce qui fait une ſi grande economie , qu'z. 
Florence on va au theatre , pour epargner la. 
bougie. Les ſecondes places 7. ſont à deux de- 
niers ſterling, & les premieres à un ſchelling. 


VENISE. 


| Les theatres de San Bennetto , San Mois, 
Sant' Angelo, ſont les trois ſaints en muſique, 
q qui cotitent te plus a la republique. Saint Chry- 
: {oſtdme etoit autrefois un grand muſicien , mais 
aujourd hui, 0 eſt le theatre nn. 
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, GENES. NEE ao 
Cette republique n'eſt guere chantante ; 


dependant, elle muſique n R mais 
eeſt toujours a petits fraix. | 


MILAN. 


Cette ville chantoit beaucoup autrefois, mais 
depuis qu'elle a un prince royal 8 elle chante . 
peu & fort mal. . 


BOLOGNE. . - 


Les muſiciens habiles ſe rendoient 2 Bologne 
our muſiquer, aujourd'hui ils n'y vont yoo 
. Pour 8 faire enterrer. 


Try PAR ME. 


. Philippe chanta tant, muſiqua tant; 
qu'il ruina le gouvernement. 
II faudra plus d'un ſiecle en chanſonettes; 
pour faire chanter à Petat ſa premiere ariette. 


TUR IN. | 5 


La maiſon de Savoie eſt trop harmonique-, 
pour ſe ruiner en muſique ; cependant , Ema- 
nuel depenſa deux millions, en violons , haut- 
bois, flites & baſſons. 


I ESP AG NE. 


Cette couronne, ſous le regne paſſe, ent un 
opera fi magnifique „qu'on ne trouve rien de 
ſemblable chez les anciens, en muſique. L'or- 
cheſtre, les acteurs, les enchanteurs, tout etoit 
Italien » Juſqu'aux moucheurs de chandelles. It 


— 


ESI 
decora ſon premier eunuque d'un ordre royal, 
auquel 1] ajouta une penſion plus forte que celle 
d'un general : penſion dont il jouit aujourd'hui 
dans un beau chateau à Bologne, ou chaque 


etranger voyageant, va voir cet homme d'un 
edte chevalier & de l'autre muſicien. | 


POR TVU TEL yo 


Joſeph I, qui aimoit beaucoup les ariettes, 
les payoit en prince, qui a une mine d'or. II 
donnoit fix mille livres ſterlings a chaque mu- 
ſicien, & il en avoit ſix; ce qui, ſelon Bareme , 
fait trente- ſix. Si Von joint a cette premiere 
depenſe celle des chanteurs & danſeurs en ſous- 
ordre, & autres depenſes en muſique ordinai- 
res; on trouve, tout juſte, la ruine de la mo- 
narchie entiere. Mais le ciel vengea la finance ; 
la terre $'ouvrit, elle engloutit le theatre , la 
mufique & la danſe, . SOS | 


RUuSSHIE. 


Du tems de Pierre le Grand, les Ruſſes ne 
connoiſſoient d'autre harmonie que celle du 
bruit du canon. C'etoient des barbares , dont 
les organes n'etoient pas diſpoſes a recevoir les 
impreſſions de cet art. Cependant ces ſauvages 
du nord de FEurope voulurent ſe mettre 4 
Puniſſon avec les nations policees du midi. Les 
virtuoſes d'Italie furent les premiers apotres 
qui les convertirent a la foi des ariettes. Pour 
que leur converſion fit plus d'eclat , Fon fit de 
grands opera. 8 uns coniterent cent 
mille roubles : il eft vrai, qu'il falloit payer 
les muſiciens , non-ſeulement pour le louage de 


% a . W. * 2 


4) ; 
leur voix, mais meme pour la perte de leurs 
membres: car, Tun perdoit le nez, Pautre la 
joue, le troiſieme une oreille, qui, ſans ſe de- 
tacher de leur corps, reſtoient dans ces glaces 
du nord. De tous les ſpectacles qui ont ſur- 
pris notre ſiecle, le plus grand a été de voir 
les muſiciens les plus celebres d' Italie, chan« 
ter. dans le dernier goùt à voix haute, devant 
des gens, qui n'avoient pas dans leurs ſens la 


valeur d'une note. 5 


PEOLO GN . 


Jamais prince ne conſuma tant de trèſors, 
que le feu Roi de Pologne a acheter des ac. 
cords; chaque opera Italien qu'il mettoit en 
ſcene, lui faiſoit perdre le revenu dune pro- 
vince entiere; ainſi, on calcula que cinquante 
repreſentations lui coùtoient tout juſte dix mil« 
lions. | dg, 
HA RUSSEL 


La muſique ne cauſa pas tant de degat dans 
les finances a Berlin, que dans les autres etats 
Europeens. Heureuſement pour la Pruſſe, Fre 
deric ſe trouva virtuoſo ; & on fait, que de 
- muficien d muficien , il ny a que la main: 
mais, comme les Soprani & les Tenori , avant 
de partir de Naples, Rome, Veniſe, ou Mi- 
lan, avoient mis un prix a leurs talens, il fallut 
que ce monarque , qui taxoit tous les autres 
etats en politique, ſe taxa lui-meme en mu- 
que. - 8 

x VIENNE., 


 Yoici lp compte de Tharmonie muſicale de 
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cette ſouverainets dans le cours de dix luſtres; 
il ſe reduit ? a deux articles, | 


| | | Forins. 
Depenſe generale de la muſique ng 20,000,000 
| Recette en ariettes 1, o10, oo 


Reſte, pour ſolde, en muſique en Pair, | 
dix-neuf millions de florins de vuide 19,000,000 
dans le treſor royal, ci. | 


Je ne disrien de ces petits princes Allemands, 
qui ſe ſont ruines harmoniquement, & qui, 
pour avoir une muſique Italienne, ſe ſont ſou- 
vent couches ſans chandelle. 


STUTGAR P. 


Te youlois paſſer ſous filence la ruine totale 
d'un prince d'Allemagne , qui a enſeveli toute 
ſa fortune dans le tombeau de Popera Italien. 
Sa cour, ſes troupes , ſa maiſon, ſes revenus , 
ſes finances, tout a 6 englouti & devore par 
les maitres de muſique, le theatre , les dècora- 
tions, les ſcenes, les inſtrumens, les virtuoſes. 

Il eſt vrai, qu'il eſt entre un peu du Grand- 
Turc dans cette diroute muſicale; car, on vit 
ſouvent ce ſouverain au milieu de cinquante | 
ſültanes, jetter le mouchoir a la favorite; 
mais, toutes ces ſultanes etoient muſicien- 


nes & qui plus, eſt Italiennes. 


UVANGLETERRE. 


Lorſque Guillaume le conquèrant (je prends 
la choſe de loin pour arriver plutot a la fin) 
conquit PAngleterre, il trouva que les habitans 
n'etoient pas fort chantans; ils barbottoient 
quelques ballades, qu'ils tenoient des- nations 
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.  Harbares ; les Bretons qui leur ſuccederent , 


chanterent plus de huit ans ſur. la meme har- 
monie, fans jamais changer de melodie; il ſuf- 
fiſoit alors, pour chanter, de ſavoir pſalmo- 
dier: les Anglois ayant entendu des ariettes 
accompagnees du violon , voulurent ſe mettre 
a. Puniſſon. ; Eb 


Le theatre de Hay-market ſe forma, Von y 
etablit un opera. On fit venir des eunuques 
d'Itaſie, qu'on paya quinze cent livres; c'etoit 
le moyen d'avoir la preference ſur les etats de 
FEurope chantante. Ces chatres & toute leur 
clique, qui paſſerent en revue ſur ce theatre 
harmonique, vendirent cher leur. muſique ; on 
peut leur appliquer la deviſe d'un fameux con- 
querant : veni, vidi, vici. Ils vinrent, chan- 
terent, ramaſſerent des guinees, & Sen al- 
lerent; &, comme pendant pres de cent ans, 
les Soprani ſont revenus tour à tour à la charge, 
ils ont depouville l'état quartier par quartier, 
de fix cent mille livres dont j'ai deja parle. 


La chronologie muſicale francoiſe, change 
en italienne, eſt plus longue & plus embar- 
raſſèe. Il faut remonter au commencement du 
ſiecle paſſe , pour en avoir la clef. 


Une princeſſe, qui regnoit alors en France, 
fit venir de Florence, un joueur de violon , 
pour apprendre a chanter a la nation. Ce joueur 
de violon s'appeloit Lully. Ce Lully trouva la 
muſique francoiſe hurlante, & il la laiſſa brail- 
lante, ce qui la radoucit un peu; car, il y a 
cette difference, du hurlement ay braillement , 


„ 


gue les oreilles ſont Ecorchees un peu plus 


doucement. 


Les Francois pretendent encore aujourd' hui, 


que la muſique, pour faire impreſſion ſur les 
ſens, doit Etre chantce par elancement, & que 
celui qui chante le plus ous donne les plus 
doux , accens. 


Si la force donne de beaux tons , Ceſt ce 
que je ne deciderai point, n'etant pas aſſex 
verſé dans la muſique brillante, pour decider 
cette queſtion bruyante. 


Campra, qui vint après Lully, la radoucit auſſi. 
Dans fon opera de I Europe galante , il fit 
chanter le Grand Turo comme on chante en 
France. 


Mondonville, qui parut cinquante ans aprls | 
donna de tres-beaux opera &egliſe. Tout le 


parterre du theatre du Palais Royal accourut A 
ſes meſſes & a ſes motets. Ils etoient a grands 
chœuts & à ſymphonies brillantes. Il n'y man- 
quoit que les filles du magaſin, pour en faire 
un ſpectacle en plein. 

Rameau Cgaya la muſique francoiſe plus que 
les autres; mais les Lulliſtes .pretendirent qu'il 


Pavoit rendue trop gaie ; ils Pappeloient par . 


deriſfion, le Pere aux Rigodons. 
Jean-Jacques, qui ne copioit que des chan- 
ſons , & qui ignoroit Part de la compoſition , 
devint en muſique le plus grand ſorcier de notre 
age; car, ſans ſavoir une note, il fit le Devin 
du village. | / 
Juſques-la c'etoit de la muſique Francoiſe, & 
en etoit fi eloigne d'adopter Vltalienne, qu'on 


la regardoit à Paris, comme folle, extravagant, 
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Als güne, fans jugement en tout depouitles 
de bon ſens. 

La muſique frangoiſe etoit Sada fon brillant, 
Jorſque la politique en renverſa le plan, 11 fut 
decide dans le conſeil des rois, de marier un 
fils de France avec une princeſſe d' Autriche, II 
. neſt pas aiſe de dire, pourquoi on chercha 
d' unir, en un inſtant, deux maiſons qui ne 
peuvent s affermir, qu'en $'ebranlant, puiſque 
ce n'eſt qu apres cinquante batailles rangees, 
qu'elles ſe ſont elevees : mais, comme cet arti- 
cle n'eſt pas du reſſort de Pariette Italienne, & 
que le grand ſyſteme de ! Europe n'eſt pas une 
Chanſon, la-deſſus nous nous tairons. 

La game entre aujourdhui dans education 
royale; il faut qu'un jeune prince, ou une prin. 
celle fache la muſique, pour gouverner ſon peu- 
ple ſur le ton harmonique ; de-la vient que la 
plupart des rois ſont muſiciens : ils jouent de 
Ja flate, du clavecin , du violon, ou du tum: 
panon. 

Marie-Thereſe g pour ne pas deroger aux 
rincipes de Peducation royale , fit apprendre 
E muſique a toutes les princeſſes ſes filles; 
elles rèuſſirent ſi bien dans cet art, que la reine 
de France chante auſſi très- bien. 

Deailleurs, ces quatre princeſſes qui jouent 
Je premier rdle dans le grand opera politique de 
PEurope, font a Tuniffon; il n'y a d'autre diſ- 
ſonance que celle de la diſtribution des roles; 
car, la reine de France qui, etant-la cadette, 
 devroit-6tre à la queue de ce grand ſpectacle, 
y fair ce que les Italiens appellent, en termes 
de Part, da prima donna, & la reine de Na- 
ples, da —— donna. k 
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A Uegard de la ptinceſſe Chriſtine & de la 
princeſſe Emilie, qui ſont les ainéèes; elles ne 
chantent que dans les YAY a & ne font que 
pour le rempliſſage. CORN 5:0 of 
' Mais; ce n'eſt pas ha premiere fois en pott. 
tique comme en muſique, que les rdles ont 
etè malidiſtribuès. Combien de rois & de reines 

qui font da primo uomo & da prima donna dans 
on opera, &:quine 1 chanter que dans 
les cheeurs) ) :' : 

- Malheureuſement on la France, cette jeu - 
ne princeſſe fit abjuration de la muſique fran 
ez il n'en fallut pas davantage, pour porter 
tout Paris 2 a chanter a: e gi dans weren 
epa 5 at ede DN vb; 

- La: ſouveraine:dpmne le ton dans les eh 
bagrément. Si- la reine de France etoit Mu- 
ſulmane; toute la nation chanteroit à Totto- 
mane. 

OQuelques-uns pretendent que le degoùt de 
cette princeſſe , pour la muſique francoiſe, vint 
d'un grand mal de tete qu'elle gagna à la po 
miere repreſentation de Vopera ;- quoiqu'il en 
ſoit, elle voulut qu on joua Vopera G Orp. 125 

II y avoit une I age ceſt que le parterre - 
n'entendoit pas le langage de cette-divinite; 
mais on employa un mez230 termine; on con- 
ſerva la muſique italienne, mais on changea 
lidiome: de cette maniere, on enyoya Orphee 
aux enfers y demander. Euridice en francois ; 
ce qui fit une revolution; dans cette youte i in- 
fernale, car, les demons-, a leur tour, n'en- 
tendoient pas cette langue, attendu que depuis 
plus de cent ans, les diables muſiciens ſont 


tous Romains ou Napolitains. 
Part. N 'Y 


= 
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x "Mats", comme rien weſt impoſſible à vhe 
grande princeſſe, toutes ces dbfeultes ſe ſont 
applanies; ainſi, aujourdhui la reine, le, dia- 


ble, les demons, la France ler Francois Mt: 


ſont italianiſes. fare e: it 
je reviens au cbebtre dhe Hay. market; outys: 
les diſſipations des ſommies pont les virtuoſes,) 
il ;y//a:encore une autre prodigalitéè muſicale, 
ceft>le-jour- que l'acteur vend lui esl fes 
ariettes, en détail au public; & comme An- 
glois veut paroitre genèreux, au lieu d'une 
demi-guinee il lui en donne deux. Ceft une 


ſeconde contribution, que les muſiciens levent 


ſur la nation, car, quoique celle-ci ſoit vos! 
lontaire, elle eſt devenue une dette uſuraire;- 
que les Bretons payent chaque annce; cestbł- 
nefices ; , qu'on peut appeler +malefices 5 ont 


ait une grande brèche aux finances. Pai fouillé 


dans les archives du monde prodigue, & je ne 
trouve aucun ſiecle od un profeſſeur en fai- 
ſant valoir un art d'agrement , ait gagne dans 
deux heures mille marcs d' argent. Ceſt un 
luxe nouveau, dont on ne trouve aucun 
exemple: pas mime dans Vhiſtoire des bleus | 
& des verds::: c'eſt-a-dire, lorſque Rome pro- 


digudit tous les treſors de Punivers; il eſt vrai 


que quelques empereurs donnerent beaucoup a” 
certains acteurs, mais je dis que ces dillipa- 
tions furent perſonnelles. 


2 2 La muſique italienne a Londres ne geſt pas | 


nee a Vopera, elle eſt deſcendue du theatre 
& Feſt. retiree: dans les jardins & les concerts 
publics, ou elle a été miſe a nouveau prix. 
Ceſt ici ou la muſique exerce fa plus grande 
tyrannie on voit une femme, un homme, ou 


Cv 


un demi-homme exiger une ſomme confidetde 


| ble, pour lire harmoniquement un p 09 qu'il 
tient à la main, en ſe dandinant: le ſpectateur 
ne paye plus pour Popera , „ il. abe Pariette 


ſeule, qui, ſeparee de Faction & des agremens' , 


de la ſcene, eſt monotone, inſipide & froide. 

Je ferai ici une reflexion qui ne ſignifie pas 
grand'choſe , car elle eſt trop uſce pour pa- 
roitre neuve. L'entreprerieur du Pantheon donne 
cent livres le lundi au ſoir à uf profeſſeur 
en muſique, pour expliquer quelques notes 
qui ſont dans un livre, tandis que le chapitre 


de Saint Paul ne donne à un profeſſeur en theo- 


logie que cinquante ſchellings le dimanche aw 


matin , pour expliquer a ſon auditoire' quelques 


paſſages de la bible; il eſt vrai, que celle. ci 
contient une vieille melodie , que bien des 
gens voudroient oublier ; au lieu que celui du 
Pantheon renferme une nouvelle harmonie, que 
beaucoup de gens voudroient ſavoir. 

» Tai laiſſe un bras & une jambe en A 


„que, „ diſoit dernierement un officier en ſor- 


tant du Panthèon, 3 & ma journee ne m'a 
„ valu que cinq ſchellings tandis que celle du 


„ muſioien, que je viens d'entendts, qui na 


» laiſſè que deux ariettes autour du clavecin; 
„ lui vaut cinquante livres ſterlings. ; : 

Rien n'eſt plus propre a eteindre Pemulation 
generale , que de mettre une telle diſpropors 
tion entre-les talens Tagremens & les vertus 
qui font le ſoutien de la republique:  * -y 

Du theatre de Popera de Hay-market; je paſ- 
ſe a Thiſtoire de la mulique italienne; morceau 
de litterature qui ' manquoit aux annales har- 
moniques , dans un ſiecle ou tout = muſique, 
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en ne chanta plus; ear les barbares qui con- 


0's: of 
Apres la deſtruction des grandes republiques , 3 


quirent empire Romain, n'etoient pas de 
grands muſiciens. Ce peuple ne cherchoit qu'a, 
detruire:, il ne pouvoit pas meme ſubſiſter qu en 
detruiſant. Voila la cauſe premiere de ces té- 
nebres epaiſſes qui ſe repandirent ſur toute la 
terre. Ce ne fut point le haſard qui changea le 
ſyſteme de Punivers; il y a toujours une cauſe 
premiere qui dirige les evenemens de ce 
monde. 

On ne parle point ici de la muſique hebrai- 
que, grecque & romaine, dont on trouve I hiſ. 
toire dans un livre fait par un moine Italien; 
dar du chant des anciens au notre, il y a la 
meme. difference que de nous aux anciens. D'ou 
eſt donc venue la muſique moderne, Tee 
Titalienne, qui fait aujourd'hui tant de bruit? 
Elle tire ſon origine du ſacerdoce, qui tient 
toujours aux mœurs, aux manieres & aux uſa- 
ges de chaque peuple. Lorſqu une religion $'C- 
tablit, il faut en adorer la divinite , ſans quoi 
fon: culte finiroit d'abord. Cette adoration for- 
me une eſpece de chant, plus ou moins compo- 
ſe, ſelon le genie du peuple qui Etablit la 
croyance. La religion chretienne $'etant elevee 
ſur les ruines de la payenne, ſes ſectateurs 
chanterent, ou, pour mieux dire, plalmodie- 
rent les louanges du ſeigneur: car, Ceſt tou- 
jours la premiere muſique d'un dogme nou- 
veau; cette muſique S'appela plein- chant. 

On ne ſait point fi le clerge chretien, au 
moment de ſon établiſſement, eleya la voix 
vers le ciel par des cantiques, ou s'il attendit 
juſqu'au troiſieme ſiecle. Quoi qu'il en ſoit, 


» 


Gold 


$11 chanta, ce fut tout bas, crainte que 166 
Empereurs ne 'entendiſſent. On ſait les per. 
ſecutigns qu'eprouva. cette egli'e naiſſante. Les 
fideles ſe retirerent dans les ſouterrains , ou ſe 
cacherent dans les caves pour prier Diev. Or, 
ſi elle eut une mulique ,_elle reſta enſeyelie 
dans ces antres ſombres & obſcurs, eu elle 
fut chantee: Les arts ſont detruits tout d'un . 
coup, & ne ſe rètabliſſent que par degré. Ce- 
pendant, le plein- chant vient de plus loin 
que la naiffance du fils de Dieu. Les premiers 
chretiens le tenoient des Grecs, comme nous 
le tenons des premiers chretiens. Ceſt un reſte- 
precieux de la meilleure muſique qui ait été 
chantce par des hommes; & qui, toute defi- 
guree qu'elle eſt, a des endroits tres-touchans, 


pour ceux aun! ont conſervẽ ee out pour 6 


cane regliſe grecque ktoit differente de 
la romaine, cette difference en a mis dans 
le plein- chant moderne; car, on chante tou. 
jours, comme Fon prie Dieu. II 5 impoſ- 
fible que ce chant ne degenérat, lorſqu on 
'employa à un idiome qui n'etoit pas celui 
pour lequel on Pavoit cree. Regle générale; 
toutes les fois qu 'on fera paſſer une, muſique 
dans une langue étrangere, on affoiblira la mus 
ſique & la langue. by 


Le chant ayant ete gate , toüte Fegliſe ro- 
maine pſalmodia, a peu pres comme les capu- 
cins chantent vépres & complies. Ce mauvais 
gont ne fut pas univerſel; les pretres prirent 
ſoin que tout ce qui reftoit de ce chant, ne 
pèrit pas entierement. C'eſt a m_ qui nous 
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( 54 ) 
dtvons ces fragmens precieux , qui nous reſent 


de cette meélodie. 
5 


On croit qu Ambroiſe archevẽque de Milan , 
en fut le premier reſtaurateur. Il eft etonnant. 
que Phiſtoire eccleſiaſtique” 5 qui a ramaſſè tant 


de petites choſes, ne nous ait pas conſerve une 


des plus oraides , il ne ſeroit pas indifferent 
Pour les annales catholiques, de ſavoir, qui eft 
celui qui le premier a appris à toutes les na- 
tions chretiennes. a prier Dieu a Puniſfon. Le 
pape Gregoire a acheve ce qu'Ambroiſe n'avoit 


fait que commencer. Il n'eleva point Pedifice, 


U ne fit que mettre chaque pierre à fa place. 
Ce chant d'egliſe prit fon nom; ceft qu'il y 
a des reſtaurateurs ptus utiles que les fonda- 


teurs. Lorſqu un art reſte dans ſa premiere ſim- 


plicite, on nen patle point; des qu'il ſe per- 
fectionne, les diſputes commencent. Les Fran- 
cois-ne voulurent pas chanter comme les Ita- 
liens; car, ce neſt pas la premiere fois que les 
deux nations ſe querellerent, pour favoir'celle 


qui chante le mieux. Les choſes etoient fort 


irritees, lorſque Charlemagne parut: ce prince 
decida la queſtion, & jugea un grand proces, 
L'acte qui contient la ſentence, ſe trouve dans 
une lettre latine, dont je vais vous donner 
quelques fragmens, en m'attachant plus au ſens 
qu'a la lettre. 


II eſt dit dans celle- ci, que le feigneur Char- 
les étant venu a Rome, pour faire ſes paques 
avec Monſeigneur apoſtolique, il $'etoit élevè 
une guerre entre les Italiens & les Francois, 
pour ſavoir qui chantoit le mieux: ceux-la pre- 
tendoient, comme ils le prètendent encore aue 


, 


0 
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jourd'hyi, avoir la voix plus claire & le goſiet 
plus deliè que les Francois. rt TRY 0 2533 
Ceux- ci ſoutenoient encore que leur chant 
avoit plus de genie; & de bon ſens. Les Italiens 
diſdiegt pour leur raiſon, qu'ils avoient eu pour 
maitte de muſique Saint Gregoire:, qui ᷑toit 
das plus propres à former la voix. Les Francois 
ne Parent; pas alléguer une ſource ſi pure de 
Jeux chant. Il, y eut de graffes' paroles de part 
& autre. Les Francois traitoient les Italiens 
de pedans-,, les accuſant de chanter comme 
de vrais, chantres; ceux-ci traitoient les Fran- 
gois d'ignorans & de ſots, de groſſes bttes. 
L'affaire fut portee par - devant le ſeigneur Char- 
les, qui les ayant fait aſſambler leur parla 
ainſi 2% dites. mol, quelle eſt Peau la plus claire 
& la plus pure? eſt- oe celle que on prend 
„ A la ſource d'une fontaine, ou celle des ri- 
Ales qui n' en decoule que de loin? „ IIs 
declarerent tous, que l'eau de ſource etoit plus 
pure que celle des rigoles, d' autant plus qu'elle 
yenoit de plus loin; © remontez, donc; „ dit 
wle ſeigneur Charles, & la fontaihe dei Saint 
„ Ereégoire dont vous avez altere le chants 
La ſentence ayant été prondncee';-les Francois 
furent declares, en plein conſiſtoire de gtoſſes 
beètes en muſique. Le ſeigneur Charles voulant 
temè dier a cette betiſe., demanda à Monſeigneur 
le pape des maitres de muſique , pour 6orriger 
le chant francois & faire faire de bons eleves 
de muſique en France, 3; por on 
- | Monſeigneur le pape lui donna Theodore '& 
- Benoit, qui étoient, ſans doute ; les! Farinelli 
& Caffarelli de ce tems-la.- Ils avoient appris 
à chanter d' apres Tecole de Saint Gregoire, qui 


„„ . 
Etoit le meilleur profeſſeur d'Italle. Ces mat. 
tres partirent nantis de toutes les pieces en mu- 
ſique; ils firent une bonne pacotille, ſurtout 
d' antiphonaires, que Saint Gregoire avoit pris la 
peine de noter lui. mème: or, lorſqu'un- ſaint 
"compoſe de la muſique, ce n'eſt pas pohr tief. 
Le ſeigneur Charles ctaht᷑ arrive en France, 
envoya un de ces maitres u Metz & Tautre a 
Soiſſons. Il n'eſt pas aiſé de dire, pourquoi l 
wen envoya pas a Paris; apparemment que ſes 
Habitans navoient pas un gotit decide pour la 
muſique italienne , comme ils Pont aujourd'hui. 
Sans doute que le ſeigneur Charles, en faiſant 
des etabliflemehs du chant , ſe regloit ſur le 


genie de chaque ville; e IP e46s 
Cependant, mulgre de ſi bong tmaittes;; les 

Francois ne firent pas de grands progrès dans 
1a muſique italienne. Il falloit qu'alors les Fran- 
cois euſſent les 'memes défauts, que les étan- 

gers leur reprochent encore aujourd'hui; ear?, 

Ja lettre latine dit qu'ils chevrotoient en chatt- 

tant; ce qui eſt tout juſte, le vice, dont les Ari- 

glois ſe plaignent lorſqu'ils aſſiſtent à leur 

we Fah 07 STOR 2197S] os 
| Outreè le'plein-chant, il eſt une autre muſique 
— 1 ] d'egliſe antẽrieure, qui fut celle des cantiques. 
Le premier qu'on chanta & qu'on danſa tout 
enſemble, fut le cantique des cantiques. Oni dĩt 
que les paroles & la muſique ſont de Salomon; 
divertiſſement qu'il avoit compoſe pour le jour 

de ſes noces, avec la fille du roi d'Egypte. 
Mais les theologiens; qui vojent toujours plus 

loin que les hiſtoriens, prẽtendent que cette piece 

en muſique contient l'union de Jeſus-Chriſt avec 
Fegliſe; M. de Cauſac mettoit celle- ci au rang 


e 8 
e ( A 57 ) 
* . 


des meilleurs opera de Vantiquite./ Il y adm. 
Toit le recitatif, les ſcenes, les ariettes , les duo, 


& les chœurs; mais ſon autorite n'eſt d aucun 
poids, car, lorſquiil 'etoit perſuade que le ma- 


riage de Salomon eſt un ſpectacle à muſique, 


ſemblable à celui du Palais. Royal, il em- 


mengoit deja a ſentit les premieres. atteintes 
de la maladie qui le rendit fou. 
Cependant les peuples & les nations ne chan- 
toient encore que des chanſons d'egliſe. Du 
tems du renouvellement des arts, on porte 
Gy: ſoi ce qu'on trouye ètabli dans les tem- 
les. | 55H FTFF··˙¹ u Bhege® 
| N Le plein-chant fournit quelques idées pour 
la muſique mondaine , comme on Pappeloit 


alors; mais cette muſique ne fit pas de grands 
It regnoit done 


progres, & reſta dans Pobſcurite. 
un profond ſilence dans la nature, lorſque PEu- 
rope vit paroitre tout d'un coup une ſociete en- 
tiere de nouveaux muſiciens, dont on n'avoit 
jamais entendu parler: c'etoient* les Proven. 


caux , qui ſe trouverent à la fois poetes & mu- 


ſieiens. II eft d'abord etonnant qu'un peuple 


— 


eſclave, qui avoit croupt pendant une longue 


ſuite de generations , ſous le deſpotiſme romain, 


montrat des talens qui ne naiſſent que chez les 
hommes libres; mais, ils tenoient ces qualites 
du phyſique. L'empire du climat eſt le premier 
empire. Les Provencaux parcoururent l'Europe 
avec leur muſique & leur poeſie, qu'ils chan. 
terent par tout, Leur rithme & leur chant 
etoient ſi feconds, que le pere Martin de Bo- 
logne, qui a le plus grand magaſin de muſique 
ancienne, a fix mille ariettes provencales. Il y a 
apparence que dans celles-ci, on ne 15 pas 
| $ 
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tant de roulades que dans celles qu'a chant& 
depuis le celebre Farinelli; car, elles auroient 
28 'Ecorche. le goſier de tous les Provengaux. , ' 
„Ces nouveaux maitres de muſique firent par- 
tout des eleyes, & ces 'eleves devinrent plus 
qu moins profeſfeurs , dans la proportion de la 
© da ciel ſous. lequel ils chantoient. 
Les Siciliens ſurtout ſe diſtinguerent, ſoit qu'ils 
tiraſſent leur melodie de ces nguveaux chan- 
teurs-, ou qu' ils en eréaſſent une eux-mémes. 
Les Anglois noterent les accens de cette pre- 
miere muſique , & etablirent ce que nous avons. 
*appele depuis le contre-point; ainſf, nous de- 
Vons & cette nation lex principes du chant. 
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CONTINUATION ry PHiſtoire Fi UY 
rare he "que; Tealierine, . 


05 N ne d cen pas que les Mahd p. 
ples is „comme les Allemanits, euſfent ets 
les premiers maitres des Italiens, quoique ceux- 
ci n'en conyiennent oint, car chaque *peuple 
ne veut devoir qu'a vi- meme fa reuſſite de ſes 
arts, Dans, le quinzieme & le ſeizieme fiecle , 
on trouve cette muſique plus reculee que la 
plupart des autres, de Europe. L'Italie ne 
paroiſſoit pas meme diſpoſèe a jouet un grand 
role en muſique. Le premier opera qui ſe donna 
dans le monde chantant,  apres la decadence de 
Pempire Romain, fut a Florence. Pai pris la 
peine de faire chercher cette piece muſicale, 
dont Foriginal eſt très-rare, & qu'on ne trouve 
guere que dans les archives de la Toſcane. 
Rien de plus abſurde que cette compoſitior. 
Si les Tartares faiſoient de la muſi ique, ils en 
ferofent de meilleure. Le contre- point, la par- 
tie inſtrumentale, la vocale, les recitatifs , tout: 
y elt mau vais. C ctoit, cependant, E regne de 
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Medicis, Cel. dire. le bende cle 5 Lelang; 

qui, dans les arts, ait jamais ete. Il eſt etonhant 
que ces ſouverains , qui jettoient leurs regards 
Fur tous les arts, aient negli ecelui-&, 10 7 uk g 
qu il portoit Pempreinte des ages barbares. ; 

- Ppritphiloſophique avpitpourtant eclairs Judas 
humain. Galilée enſeigna aux hommes che- 
mim du ciel; ſon genie veleva juſqu'au firma- 

1 ment, ou il traca la marche des aſtres. R- 

4 phael perfectionna le deſſin, on.jl deploya un 

* art dans la peinture, qui laiſſoit derriere lui 

toute Lantiguite. Les autres ſciences avoient 
ſuivi cette èmulation. La mulique ſeule ſe reſ- | 
ſentoit de la rouille des tems d'ignorance. | 

3 C'eſt que les plus grands princes, qui font beau- 

— 1 coup de choſes, en laiſſent toujours plus à faire 

in apres eux, Peut-etre que Louis XIV fut le ſeul 
4 qui, en commencant un grand nombre d'eta- 
| bliſſemens, en finit davantage. C'eſt qu'il avoit 
le ſecours de trois fiecles eclaires , qui lui 
avoient laiſſè des monumens dont il ſe ſaiſit, 
& qu'il mit à leur Ice. Les tenebres , qui 
obſcurciſſoient le genie - myſical , ne ſe. diſc 
ſiperent pas encore, On, continua à faire de la 
mauvaiſe muſique theatrale en late. Le ;genie 

i 78 de Lulli parut, & on commenca a compoſer 

_ ſur ſes principes. Le contrepoint n'etoir que 

* des points, on en fit des notes. Cette muſique 

1 acquit aſſez de credit, pour exciter [emulation 

— 8 des etrangers. 

1 | Toute mauvyaiſe qu'etoit la muſique, Italienne, 

— | Vi il falloit que celle des Francois le füt davantage. 

11 La reine Medicis appela cet artiſte a Paris, 
1 qu'on regarda comme le Dieu de la muſique. 

Dans le tems d'ignorance, les profeſſeurs les 


a J 


” 


moins mauvais paſſent pour les meilleur; Ct 
qu'on ma aucune idée acceſſoire , qui puiſfe | 


faite acquérir d'autre perfection, que celle 
qu'on connoit. Lulli prit le parti que les 
artiſtes devroient toujours prendre, lorſqu'ils 


ſont appelés chez Vetranger. Celui:ci ne chan 
gea pas entièrement la muſique francoiſe 1 


fondit quelques endroits foibles, qui etoient 


ſuſceptibles de reforme „ & il lailla les autres 
comme il les avoit trouvés. Par- Ja, il concilia 


le enie des nations francoiſe & italienne , & 
au lieu de ne faire qu'une muſique „il chercha 
a en petfectionner deux; mais, ce grand ou- 
vrage etoit bien loin d'etre conſommé. Lulli 
laiffa des vuides immenſes à remplir. 


Cependant l'on voit par les etabliſſemens, pu- 


'blics ,. qu'il faut que les gouvernemens d' Italie 
euſſent découvert de loin quelques lueurs de 


la revolution que cet art alloit cauſer. Naples 


Eleva des hõpitaux qu'on appela conſervatoires, 
ou Ton apprit aux pauvres citoyens a chanter 
pour l'amour de Dieu. Ceſt de ces écoles de 


chant, que ſont. ſortis ces fameux mendians, 2 


qui font aujourd'hui tant de bruit dans notr 


continent. Les fondations de ces  hopitaux 


Etoient. des ceuvres pies etablies , afin que ces 
muſiciens chantaſſent la gloire du ciel; mais ils 
exalterent bientot celle de la terre. 


Veniſe fit le meme etabliſſement : on peut 


regarder ces hopitaux , comme les piliers de la 
muſique Italienne; cependapt elle ne fit pas de 
Ri eu progres. $a barbarie dura encore. Ce ne 


ut guere qu'au commencement de ce fiecle , 


qu'elle ſortit de cp - cahos-, . 08 Vignorance des 
ages precedens Vayoit laiſſee, On peut regar- 
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Vinci, Porpora, 


< 6 | 
Jer Perez ; Rinaldo, jumel 5 pulli Haſſe; 


Teradelias, Galuppi, Durante, Lle p lus grand 


muſicien de tous, & qui auroit. fat ſeul une 
muſique, sil y'en avoit point trouye de faite ] 

Ys OY Leo, ainſi, que 
quelques autres maitres qui les avoient pré- 
codes. 

Comme 14 8889905 tion n'avoit point corrom- 
pu les compoliteurs , & que Tart n'avoit pas 
force la nature, ces profeſſeurs entrerent aiſe- 
ment dans la carriere de la muſique, & Ia 
dirigerent ſur de vrais, pr Pape Ceſt pour Ia 
premiere fois qu'on vit un art ſe perfectionner 
en quelque facon., „au dommencement de ſa 
naiſſance, & degenerer enſuite : a Force d etude 


& de, combinaiſons-. 


II y avoit pres de cent TR, qu'on avoit ou- 
vert le theatre d'o opera en Italle, mais on y 
chantoit ſans muſique, &ony repreſentoit ſans 


repreſentation. C*toient de mauvaifes pieces, 


exccutees par de mauvais acteurs. 

Ces nouveaux fondateurs changerent tout le 
plan du theatre lyrique, Ce fut un ſpectacle 
nouveau, de voir des profeſſeurs, ſans guide, 
entrer dans une carriere qu'ils creoient en meme 


tems qu'ils en jettoient les premiers fonde- 


mens; c'eſt peut. etre parce qu' ils n'avoient pas 
de guide, qu'ils ne s egarerent pas; ; car, dans 
les arts dimagination , plus on imagine „& 
moins on approche de la perfection , parce que 
Ia nature eſt {imple , & que ce qui eſt tres-com- 
poſe 8'eloigne de ſes. principes. Weh hut d 
„Ces premiers bons maitres s'attacherent àu 

recitatifs; c*etoit-la le fort de leur travail, parce 


que Cetoit <1. la piece. Comme opera welt 


2 
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„ Se 
qu une tragedie notee , chaque partie di rect- 
tatif a une expreſſion analogue au ſujet.; il 
varie ſelon les accidens. Chacun de ſes endroits 


;toit lent, vif, gaĩ, patherique , ſelon que les 


Evenemens de Pintrigue le portoient ; de meme 
qu'on le yait- aujourd'hui dans la tragedie par- 
lante. Quand il étoit queſtion d'une cataſtro- 
phe, Tacteur ou Pactrice, par le ſecours d'une 
mulique ſimple & peu compoſee , agitoit les 
fpectateurs, les touchoit, les emouvyoit & leur 
faiſoit ſentir la meme paſſion, dont il etoit 


Tui-meme agite, En un mot, le recitatif etoit 
Topeèra; de-la vient cette expreſſion, dont les 


gens de theatre ſe ſervent encore aujourd'hui: 
ho recitato a Milano, vada a recitare d To- 
Tino, Ils ne ſe fervent point du terme chanter , 
parce qu'on ne chantoit preſque point, & 


qu'on ne faiſoit que reciter. L'ariette ne vint 


qu'après. Je parle de la grande ariette, telle 
qu'on la chante aujourd'hui. L'acteur employoit 
tout ſon talent à dire bien le récitatif. Le 
filence qui regnoit alors au theatre l'y invitoit. 
La muſique , qui ſuivoit le recitatif, etoit ſims 

ple ; depouillee de notes; Vexpreſſion directe 
e fait toujours. mieux ſentir que la reflechie, 
Lacteur netoit point diftrait par des ſons 
etrangers. La partie inſtrumentale de Pariette 
etoit compoſee d'une ritournelle , qui en 
annoncoit le motif, & qui finiſſoit au mo- 


ment que le chanteur commencoit. L'accom- 


pagnement etoit avec le clavecin, la baſſe, 
un ou deux violons; preſque jamais avec le 
corps de l'orcheſtre, a moins que ce ne füt 
avec les ſourdines; Il reſultoit de ce filence , 


que Facteur, qui ſentoit qu'on Vecoutoit , 8 
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eoutolt lui-mme & s'obſervoit de pres. Comme 
te compoſiteur ne ſortoit point de la nature, 
& qu'il faiſoit la muſique pour des hommes, 


il les faiſoit chanter en hommes & non n 


oiſeaux; il nempruntoit point leur gazouille- 
ment, pour exprimer les paſſions humaines: 
les tons aigus etoient bannis de la ſcene. 11 
ſuivoit. de cette melodie ſimple & naturelle, 
que, l'acteutr chantant commodement & ſans 
efort , tiroit des ſons tres- harmonieux. Ces 
fons ſe repandoient par tout le theatre ; cha- 
que ſpectateur entendoit Popera ; Tacteur n'é- 
toit pas oblige de courir apres les notes, il 
en Etoit plus le maitre .de ſon ſujet; ce qui lui 


donnoit la facilits d'y mettre toute celle qu il 


vouloit. 


Les Sonipollteur qui n'avoient d' autre muſi- 


que à faire, que celle du chant, travailloient 
les airs dans leurs ſujets „ ils moduloient cha- 
dun par le caractere qui lui etoit propre. La 
muſique de celui ou de celle qu'on appela de- 
puis il primo uomo, la prima donna, n'e- 
toit ni plus compoſee , ni plus difficile , que 
celle des autres. Le maitre ne faiſoit point la 
muſique pour des noms, mais pour la piece. 
Si dans les deraiers roles, il- y avoit des en- 
droits qui demandaſſent une grande expreſſion, 
il , mettoit', car Popera etoit pour tous les 
repreſentans & non pas pour deux ou trois 
acteurs. Cette emulation de chacun faiſoit que 
la tragedie miſe en muſique, etoit chantze par 


tous ceux qui la compoloient, Bernarcehi fut 


encore don 1E 4 cet age pour le rendre illuſtre. 
Celui-ci etoit de Bologne, ville autrefois le 
magalin de la muſique , qui aujourd'hui ef 


*— 


K 5 
devenue Ton tEpot. II fit pleurer toute Ttalfe 
par un Ghant Ji Etoit à lui; mais ce qui le 
rendoit plus celebre' encore; füt Pecole de 
muſique qu'il ouvtit pour former des eleves. 
Limagination eſt effrayce en confiderant le 
nombre des moy ens qu'il mit en ulfage pour 
faire chahter; ; cette Ceolk füt un vrai model 
de perſte ion. C'eétoit de celle-ci que fortiremt 
ces fame muſiciens, qui firent, tant 99 brüft 
dans le monde chäntant; mais 15 itn 
rerènt bientot® ' Pour avoir” pont t 
dela” des bornes que la Aare lui a preſl Fr 

Comme, dans les profeſſions „tout depen 
con premier mouvement & qu'un ſeul homm 
Tufſit pour exciter Pemolation}, on trauva alors 
au-dei'de cent profeſſeurs des deux ſexes, qui 
ſe N nt dans ct art; comme Fart. 
net,” Eglp 5 Moenticklli, i ReggianeNi,, 
Caffaretli 48 bein! A N Appionini Cariſtini, 


S 


fp i Amorevolf, Raff, Pgalint "Babi; Kc. 


acun avoit' Ute maniere de chahter qui 10 


etait, particuliete. Les femmes, qui don 
10 ip veouy , le daginerent, A a eite ecki 
wüten a 


ae Paoftida' tut peut - kite h premiere. 855 
70 huit, notes d'un ſeul trait, & fit ce qu'o 
appela ien 7. volata : cette volade füt 
comme'Payaat - coureur de la decadence de la 
muſique. | 
9 Cortoni tira des ſons, "qui ſurprirent; 
mais qui ne toucherent pas; cependant elle 
acqnir one” haute reputation „car elle enfiloit 
auſſi la volade. 5 

La Teſi rendit la ſcene intireſſante ; : ele 
donna de l'expreſſion a la muſique, en faiſant 


- 
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Ter dans, lame des ſpectatęurs „ee qu 
Wo Os ; avec une kf ingrate, the 
ws rendit agreable; c eſt la premiere actrice qui 
a tecité bien, ar en chantagt mal: quoique la 
nature leut 5155 5 de la beauté, elle forma de 
grandes, 10 ions, . Ceux qui laimerent , » furent 
. Attaches: TY inyincib] ement. Lor qu une em: 
me laide, fait aimer , on aime longte 
Parae. 895 ea des Rude indépendantes Je 
_celles de la 1 lus decent autres chan; 


teurß & chanteuſes.-,. du meme tems 4 qui ſe 
Turpaffere nt les uns les autres, dopnerent une 
grande r putation a la muſique italienne, par 
ren meme. qui la defiguroit. Mais ces ta- 
2 es deux ſe ces aterept les tal 27 5 tout 
Je. monde, voulut,, chanter comme nil, 
mais p erſonne ne cha nta, comme. lui: chaque 
femme e voulur imiter 4 auſtina,& perſonne ne 
Timita; il my a eu qu un xh! e pe 5 4.) 
| Un grand poëte, qui parut a 75 fit peut-ttre 
plus pour cet art-, Vans etre mu * que les 
Ui et memes qui e perfectionperent. gaga 
Ce poete Et it Pierre Metaſtaſio: it et im- 
pollible de mettre plus de douceur, plus d har- 
one, qu'il ff a mis dans ſes vers. Chacun 
eut juger de eur beauté, parce que chacun 
une ame, & que cette ame eſt ſenſible., Cette 
poli 1 cet avantage, qu elle eſt i i harmonĩeu- 
ſe, qu'on pourroit la chanter ſans muſique z 
mais, elle eſt combinee de maniere que le mo- 
dele italien ſeul lui convient. Voici le com- 
mencement de quelques- unes de. ſes ae , 
GI de i en 
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8 Laſciami, 2 8 ciel pietoſe ; 
„ Se non ti_vuoi' placar 

„ Laſciami reſpirar 

» Qualche momento. 

„ Rendaſi col ripoſo, 

„ Al meno il mio penfier 

» Abile a ſoſtener 

” Ly won tormento. 
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„ Penſa che figha ſei (8; 
„ Penſa che padre io ſono, 


| 4 


— 


E 
„ Che tutto io fido 4 te. 8 


„Della funeſta impreſa, 


„Lidea non ti ſpaventi; 


— 


„ 4 


:, Tu m'involaſti un regno ; / 
Hat d'un trionfo il vanto 
Ma tu mi cedi in tanto 

» Limpero di quel cuor. 

Ci eſamini il ſembiante 
Dica ogni fido amante 
Chi pin: d'invidià e degno, 
„Se il vinto 8 il vincitor, ; 


O Dio! Non ebene 


„Lo vedi, lo ſenti 3 
| * Non trovo gli accenti, 


„ of 


CP 


Che i giorni miei, che il tronog 


91 299) E ſe pieta ti ſenti — 317 7 
#9 24: Sal che: la deri a me. 
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„ Non poſſo parlar. 
„ Il cenno riſpetto 
„Ma come ſpiegarmi, 1 
„ Se Palma nel petto 
„ Mi ſento gelar. 


- 
* Hd * 
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„ Ah! fe in ciel benigne ſtelle, 
„„ La pieta none ſmarrita, 
» O toglietemi la vit, 
„ O laſciatemi il mio ben. 
„ Voi che ardete ognor fi belle, 
8 5 Del mio ben nel dolce aſpetto 
„ Proteggete il puro afetto 
„ Che inſpirate à queſto ſen.“ 


Qu'on mette de la muſique ſous ces paroles, 
on trouvera des ariettes italiennes; qu'on tra- 
duiſe ces memes paroles en francois, qu'on y 
mette des notes, & on y trouvera une muſique, 
qui n'eſt ni lune, ni l'autre, mais un, mèlange 
confus, qui ne rend ni l'expreſſion francoiſe , ni 
Titalienne. * . 
La muſique degliſe ſe perfectionna. Le Sta- 
bat Mater de Pergoleſi frappa par ſon harmonie 
& la douceur de ſes accords; Marcello, Veni- 
tien, fit verſer des larmes, par la melodie qu'il 
mit dans les pſeaumes de David. Tout tendoit 
a perfectionner la muſique, parce qu'elle avoit 
pour guide la nature, lorſqu'un nouvel art la 
gata. On voulut la rendre plus compoſèe, plus 
ſonore , plus gaie , plus brillante; à force de 
vouloir elever Vedifice:, on Ie renverſa, on y 
ajouta des paſſages de roulades, de yolades ; on 
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fit beaucoup de cromes , de ſemi-cromes; apres 
qu'on eut bien coup? les notes a. fallut, faire 
couper les hommes pour les faire executer. On 
eut recours + Fart pour faite chanter la nature. 

Cetoit la 'gater dans ſon prineipe & vouloit 
arriver a la perfection par un defaut. 


Les Italiens furent les ſeuls. „ qui imaginerent | 
Texercer la muſique aux depens de la poſterite, . 
Les autres nations chantantes aimerent mieux 
avoir moins de voix & plus dhommes. Les 
Francos ne voulurent pas ſe. ſeparer d' eux- 
memes. A Pegard des Eſpagnols & des Portu- 
gais, on leur auroit plutot dte la vie, que ce 
qu'ils regardoient, comme le ſeul bien de la 
vie. La grande tuerie 8 etablit dans les etats du 
pape, prince qui n'a jamais fait grand cas de la 
population, Sa monarchie -etoit deja remplie 
d' eunuques, ces cëlibataires, qui faiſoĩent vœu 
de n'etre point hommes & le rompoient ſou- 
vent. Les chirurgiens devinrent des 1 
d' autant plus cruels, yu ils tuoient d'un fe ak; 
coup des generations entieres, L'anatomie dé- 


vanca la chirurgie, on difſequa les hommes 
avant qu'ils fuſſent cadavres. | 


Comme il falloit deſigner on Gbdene ces 
nouveaux theatres d' anatomie, les profeſſeurs 
mirent des enſeignes & ces enſeignes donne-- 
rent ſouvent lieu a des equivoques plaiſans. 
Un Francois „ qui venoit de St. Jaques de 
Galice ; & qui alloit à St. pierre de Rome, 
paſſant dans une petite ville de Romagne, avoit” 
beſoin de ſe faire raſer. Tandis qu'il cherche 
des yeux un lieu propre à cela, il lit ces mots 
4ur une boutique » qui avoit tout Pair de cellg 
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Gun barbier : Qui fo fi caftra a” un preaso ra- 


Sionevole. 


Il entendoit aſſez Pltalien, pour FN ce. 


que vouloit dire, prezzo ragionevole 5 C eſt 
une expreſſion que tout le monde, qui n'a pas 


beaucoup d argent, entend, & le pelerin etoit 
dans ce cas; mais, pour ce qui eſt de la pa- 
role, , caftra-, il ne la comprenoit pas; ce- 


— 


pendant il crut qu'elle ſignifioit arracher le poil, 
rafer, ou en un mot, faire la barbe. Il entre: 


& comme il y avoit une chaiſe à bras au milieu 


de la boutique „ il s'y etablit & gadrefſant' en- 


ſuite au maitre „ il lui dit: Signore, caſtrate- 
mi. Le maitre, apres' avoir examine quelque, 
tems, lui repondit : Signor pellegrino, lo ſer- 
VO Jubito ; il paſſe dans une arriere-boutique 


& revient un moment apres , avec un inſtru- 


1 


ment, fait non pas pout raſer, mais pour couper, 
& dit au pelerin : Si volti ſe vuole cui io gli 
Faccia Poperazione. — Come | i volti ! repon-' 

t le Francois Etonne. „ Eſt-ce que tu prends 
mon detriere pour un vifage “? Ma Signore, 


ſe lei vuole ch io gli cava i teſticoli, biſogna 


che fi metta in ws ard, pofizione. Au mot de- 


teſticoli & de poſiaione, le pelerin $ 'elance fur 
ſon fac & ſon 8 & ne fait qu'un ſaut de 


la chaiſe a la porte, en apoſtrophant ainſi le 


chirurgien , étant dans la rue: Come, birban- 
te, tu vuoi cavarmi i teſticoli, non tengo al- 


tri che queſti due , e tu vlioi portarmeli via ? 
Ces hommes ainſi mutiles , tout expres pour 


chanter , $appeloient. les Soprani, Leur pre- 


miere apparition dans la ſociete y cauſa une 
4evolution en Angleterre, en Hollande , & au- 
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tres pays du nord,” 61 ils ſe! rehilitent Shut? 
exercer leur art. On eut d'abord de la peine à 


ſe faife à la figure; ils avoient, en general, la 


taille giganteſque; leur viſage Etoit bleme; dans 
poil au menton, aveg des jambes Longdes) 
les genoux gros. 72 

La ſociets Latopgesge W ktbit- pas accoutu- 
mee de trouver; parmi elle, des individus am- 
phibies, qui n etoient ni hommes ni femmes; 
on les regarda d'abord comme des betes d'un. 
autre monde, pvifqu'ils n'avoient rien à laiſſer 
apres eux dans celui-ci.' Ils avoient la veix fort 
claire, ce qui i fit que les femmes sen approche- 
rent es premieres; Comme ils tenoĩent aux 
deux genres „on ne ſut d' abord ſi on devoit 
leur Faire Vamour ou le leur laifſer faire. II 
fallut en venir aux experiences phyſiques. Les 
eunuques s' en tirerent le mieux qu'ils purent. 
Lorſqu' on ſut a peu pres ce qu'ils valoient , on 


 Sarrangea en conſequence. Les femmes ver- 
ä tueuſes '$8accoutumerent avec des hommes à 


qui il ne manquoit qu'un jupon, pour paſſer 
pour femmes. Le beau ſexe ſe fit à un amour 
inviſible, qui ne laiſſa aucune trace. Les jeunes 
Demoiſelles ſurtout, 7 craignoiĩent le voiſi- 
nage des hommes, ſe laiſſerent approcher des 
eunuques; elles trouvqient cet avantage avec 
eux , qu elles pouvoient s oublier un moment, 
fans Sen repentir pendant long- tems. Lorſqu on 5 
eut fait cette decouverte, les Saprani devinrent 

fort à la mode, & comme chacune en vouloit 
avoir un, il n 'y en eut pas pour toutes. Dans 
leur premier établiſſement en Aſie, on Sen”. 
ctoit fervi pour garder les femmes; dans ce 
ſecond, en Europe, les femmes les garderent. 


On les babilloit quel gvefeſ, en filles, afin d'ous. 
an etoient des garcons , Kon Loublioit 

1 bien,, qu'on leur laiſſoit prendre certaines 
libertas „dont on ne fe meße ab entre per- 
ſennes du meme ſexe. ';, 58576 us iow 


* 


La nation des eunuques 4 „ ainſi fete „ ne 
manqua pas de ſe meconnoitre. ; elle oublia fa 
baſſeſſe & porta Forgueil juſques dans ſon, Uhr 


miliation : revenons à la muſique.” 


Le premier coup, que la corruption porta , 
fut ſur le recitatif theatral ; celui-ci devint mo- 
notone , ſans. gont, ſans genie ;. lacteur ne 
chanta plus, il parla & parla mal. Cette oy 
miere partie de la repreſentation de Popera d 
vint neutre, Elle, ne tint ni à la tragedie pat 


Texpreſſion, ni à la muſique par les accens; ce 


chant amphibie, ne tenant ni de l'un ni de 
autre, la muſique des ariettes fut encore plus 
vicieuſe. On quitta cette heureuſe ſimplicite,, 
qui en faiſoit tout le merite. On corrompit la 
nature à force d'art; il ne fut plus [queſtion 
de chanter, mais de gazouiller ; Pexpreſſion 
theatrale ſe perdit dans une mer de notes. 
Chaque ariette devint une ſonate de violon, 
que Pacteur exẽcuta ſur. Pinſtrument de ſon go- 
ſier. La volade , à l'octave, prit- le deſſus; 
elle dirigea Tempire de Popera , la partie Tab. 
trumentale etouffa la vocale. Un opera fut for- 
me de ſeize ſonates & de deũx grands concer- 
to , executes par le premier homme & la, 

remiere femme. Le tambour , les timbales, 

es trompettes , les cors-de-chaſle „ furent ſubl 
titues au clavecin; chaque ariette annonga un 
bruit de guerre ſemblable au tonnerre qui ſe, 


Lait entendre le jour d'une bataille. Au milieu 


de 


n 
de ce tintamare militaire, Pacteur put dèton- 
ner tant qu'il voulut. Il ne fut plus queſtion de 
melodie, mais de faire du bruit. Le compoſi- 
teur qui ſut agiter Lair avec plus de force, 
paſſa pour grand profeſſeur. La ſcene fut chan- 
gee en un boſquet de roſſignols „où chacun fit 
{on ramage. Les tons aigus prevalurent ; celui 
qui ne ſuc pas detonner „ne ſut pas chaßter. 
L'acteur ne fut occupè que de courit apres la 
note qui lui echappoit , & de la prendre, pour 
ainſ> dire, a la volee. lun y eut plus d' expreſ⸗ 
ſion theatrale : toute Vaction fut reduite en rou- 
lades, &c. &c. - 
Cependant , le meme brigandage $'introduilit 

dans la muſique degliſe. Les quatre hopitaux 
ou conſervatoires de Veniſe firent chorus a 
cette corruption. L'Emilie & la Polonia firent 
autant de bruit dans leurs cloitres, que la Fauſ- 
tina en faiſoit ſur le theatre. d'Angleterre ou 
de Pologne. Le Salve Regina, le Tantum ergo 
furent ſur le ton des ariettes. La repetition de 
ces ſpectacles ſe faiſoit le ſamedi & le diman- 
che, qui etoit le grand jour de Popera. L egliſe 
changee en parterre , etoit remplie de ſpecta- 
teurs, la plupart etrangers. Le billet qu'on pre- 
noit à la porte, ne coutoit que due ſoldetti.; 
ce qui faiſoit que la ſalle eroit toujours pleine. 
Le violon, la ffüte,, le haut-bois, le tympa- 
non, Porgue, le chalumeau etoient tous du 
genre feminin ; on prioit Dieu avec beaucoup 
de gaietc , car c*etoit toujours ſur le ton d'un 
rigodon „ou d'un menuet. Les actrices de ce 
ſpectacle ſpirituel ne ſe voyoient qu'au travers 
dune grille; il falloit, cependant, que les no- 


bles Vénitiens, qui Groient leurs gouverneurs, 
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les viſſent de plus pres, puiſque Vorganiſte d'un 
de ces conſervatoires, qui dirigeoit Porcheſtre, 
ſe trouva enceinte, au grand ſcandale de celles 

ui ne Pavoient pas encore ete. La muſique des 
egliſes ordinaires ne manqua pas de participer 
a cette nouvelle corruption. Une meſſe chan- 
tee devint un ſpectacle pour les fideles; on y 
trouva toutes les ariettes a la mode. Le Ntrie 
fut compoſe d'une kirielle de notes & rien de 


plus gai qu'une elevation. Le plein-chant n'oſa | 


plus ſe montrer devant cette muſique brillante; 


I ſe refugia dans quelques cloitres, il y fut 
comme enſeveli. Les tymbales, les tambours, 


les trompettes ſe firent encore entendre dans 
les temples, on on ſe rendit avec autant de 


gaietè qu'au theatre, parce qu'on y exécutoit 


la meme muſique. | | 
Malgre ce premier brigandage , Haſſe , Ju- 
melli , Polli, Galuppi, & pluſieurs autres mai- 


tres de mEme genie , ſoutinrent un peu Pan- 


cien gont ; mais entraines eux-memes dans les 
volades & les paſſages, les opera ſe trouverent 
enſevelis dans des millions de notes: David 
Perez ne ſe laiſſa point aller à ce mauvais goùt, 
toute ſa muſique tient a celle de Vinci; mais 
il etoit Je ſeul de ſon parti, ce qui Vaneantit 
entièrement. | | 
. Voila la muſique. Voici les muſiciens. Com- 
mencons par les femmes. Au theatre elles ont 
le droit de preſeance ; c'eſt leur empire. La 
ſcene eſt leur lit de juſtice , on elles font valoir 
leurs loix. 
Il n'y a point de pays ſur la terre, ou les 
femmes &adonnent plus à la muſique theatrale, 
'qu'en Italie, & il n'y en a aucun ou elles la 
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- poſſedent moins. Sur trois ou 8 cent actti- | 
ces, qui exercent aujourd hui cet art, choſe 
inctoyable il n'y en a que cinq ou ſix, qui la 
ſachent; Mademoiſelle Gabrielli , Mademoi- 
ſelle Deamici, Mademoiſelle Taiber, &c. &c, 
Celles- ci liſent a livre ferme, Ceſt-à-dire, ſans 
| livre. Les premieres chantent A Fimpromptu , 
les ſecondes chantent à loiſir. 

Mais dira-t-on, comment une actrice peut- 
elle jouer ſon röle {ans le moindre principe de 
. fon art? Le voici : un animal muſical , monte 
- ſur deux pieds, qu'en Italie on appelle il Si- 
gnor Maeſtro , fe rend chez la chanteuſe. II 
frappe un morceau de bois, qu'on appelle cla- 
vecin; ce clavecin rend des ſons, ces ſons for- 
ment des tons & ces tons ſe trouvent dans ſes 
ariettes, qu'elle apprend par cœur, & lorſ- 
qu'elle les ſait, elle va les chanter ſur le thea. 
tre d'un air auſſi ſuffiſant „que ſi elle les tenoit 
de ſon talent; car, Dieu garde tout mortel , 
qui oſeroit lui diſputer le titre de virtuoſa : 
elle arracheroit les yeux d'un homme, qui ſe. 
roit aſſez ole pour lui dire qu'elle ne ſait pas 
ſon mcetier, 

Ces actrices ont une autre qualite diſtinctive, 
la plupart ne ſavent pas lire: il eſt vrai, que la 
lecture ne leur eſt pas abſolument nèceſſaire; 
car, lorſqu'on apprend la muſique par cœur, 
on pent apprendre aufh les paroles, Cette igno- 
rance donne ſouvent occaſion à des qui pro quo 
aſſez plaiſans. Une chanteuſe qui donnoit un 
concert à Padoue, mit ſur le clavecin un air 
dont les paroles commencoient ainſi: Miſero 
Pargoletto, il tuo deſtin non ſai , elle chania 
eelles. oi: Sono in are, non vedo Honde, mi 
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confonde il mio periglio. Cependant, comme 
il en couteroit trop de peine, pour avoir a cha- 
que opera, il Signor Maeſtro, la virtuoſe , pour 
S'affranchir de ce ſoin , apprend par coeur une 
douzaine d'ariettes, qui lui ſervent pour tous 
| les opera; moyennant quoi, la voila muſicienne 
pour toute fa vie; elle va de theatre en theatre 
| ; etaler ſon talent. Ce magaſin poſtiche de muſi- 
| | que s'appelle, en terme de Part, i/\quarefima- 
le; nom qui a du rapport aux ſermons des 
predicateurs , qui vont precher dans une ville 
| les memes ſermons qu'ils ont-preches dans une 
autre „ & qui ſont toujours nouveaux, parce 
que Paſſemblee eſt toujours nouvelle. Les plus 
grandes virtuoſes ont auſſi leur quareſimale ; 
Mademoiſelle Deamici a chante' cette ariette 
dans toutes les villes de l'Europe: 


Si ſmariſce in tanto affanno 
Agitata in cor queſt alma, 
Quando me deſtin tiranno 

. Pace calma il core avrà? | 


Ce ſermon, aujourd'hui, eſt un peu ſuranne, 
car, il y a vingt ans qu'elle le preche. Made- 
moiſelle Gabrielli n'eſt pas ſermonaire , elle fe 
contente de repeter quelques textes de la mu- 
fique , quelle chanta jadis; ce qu'elle a fait a 
Petersbourg avec beaucoup de ſucces ; car, 
cette nation, qui eſt toute neuve en muſique, 
'rentend pas les peres des-ariettes, Pour $'ac- 
commoder à cette muſique, les maitres {ont ſou- 
vent obliges de donner des opera à fragmens, 
on chacun met ſes airs; ce qui eſt fort com- 
mode pour le compoſiteur, qui na rien à faire, 
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ne pour la chanteuſe, qui n'a rien à 4 
prendre. Cela Sappelle aulſſi un pot pourri 3 
mais il; eſt quelquefois ſi pouert: » que Popera 
ſent mauvyals, \,,: 214 

--Autrefois:,, celles qui fe defiinoient au thea-. 
tre, ſolſifioient. pendant trois ans pour fe for. 
mer la vbix, ſe faire x} la modulation & a la 
meſute; mais on à treuyè que cette voie etoit 
trop dure. On prend aujourdhui le chemin le 
plus court, qui eſt de chanter ſans le ſavoir, 
& d'exercer la muſique: ſans: Fapprendre. 

On ſent bien, queJorſquion ne ſait pas lire, 
on fait encore moins parler; ou, ce qui eſt le 
méme ; on ne ſait 777 bien parler, par conſe- 
quent prononcer; auſſi tous les opera d'Italie 
ſe repreſentent en langue morte. Pour remedier 
a-cet inconvènient; on achette à la porte, le 
maitre de langue de Vopera ; c'eſt un petit livre 
qui dit ce que les acteurs chantent. 

Dans tous les pays chantans ) il faut une 
voix pour chanter; en Italie on nen a pas be- 
ſoing il ſuffit diavölt le gaſier flexible, & d'imi- 
ter le chant de quelque oiſeau, fat-ce celut 
du coucou , pour etre admis au thearre , & V 
jouer un role. Auſſi peut-on dire des opera , 
ce que l'oiſeau Napolitain dit le jour de la re. 
petition: generale-des betes.:.o ma/ora qui fta 
la caſa del diavolo] Il eſt aiſe de juger de 
la famille de ces virtuoſes par leur education 
& leurs talens. En general, elles peuvent prou- 
yes les: quatre quartiers de roture. 

Les eunuques ſont plus grands muſiciens : 
ceux ci condamnes , en naiſſant, à une pro- 
feſſion, d'où ils doivent tirer leur ſubſiſtance, 
ils sy livcent tout entiers & y reuſlifſent., Ce- 
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pendant , quoique | la rẽpublique des eunu- 
ques ſoit aujourd' hui tres-conſtderable, on n'y 
compte qu'un tres-petit nombre de bons chan- 
teurs. Il y a encore moins de bonnes baſſes- 
ET tailles ; leur nombre eſt moindre que celui des 
il | eunuques. He). $1 
ih Cependant Fitalte eſt templie de theatres ; 
| chaque capitale, chaque ville, chaque village 
AY . #lefien: on entend aujourdhui des ariettes, 
i la, ou jadis on n'entendòoit que le chant des 
b oiſeaux. LAngleterre, qui eſt tres. grande, n'a 
8 qu un opera; la France, qui. Veſt beauc6bp 
* my plus, n'en'a pas davantäge. Pontes les viller 
| dItalie ſont - aujourd'hui à Puniffon.0 Alexan- 
.drie , Bergame , Bologne, Breſſe, Cremone, 
Ferrare , Florence , Genes Livourne,, Lodi; 
Mantoue, Milan, Modene, Naples, Novars 
re, Parme i Pavie , Plailance ji Pile ;, Rome, 
þ Sienne , Turin, Trieſte „ Veniſe, Verone-, p 
| Rimini, Ancone', Pefaro', Reggio, _ &c. 
ont leur theatre; © TILT 16 þ 
On ſera peut-Ette bien alle de voir * code 
egiftatif de toutes ces" tpuhliques à ariettes 
d' autant plus que le eelebre Monteſquieu qui 
a parle de tous leg:gouvertiemens de univers, 
n'a rien dit de celui- ci. Lorſque ltalie fut de- 
j | _elaree nation chantante, il ſe forma au milieu 
| deile un commerce inconnu aux Syriens, aux 
Arabes & aux Chaldéens. Lair fut mis en par- 
j | ties, & harmonie devint une induſtrie publi- 
| | que. On vit paroitre des marchands d'ariettes; 
| on appela ceux-· ci entrepreneurs. Ils alloient de 
| ville en yille , faire chanter les muliciens 7 
| | ayoient loues. 
_— dans tous les pays il ͤetablit qual; 
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que branche de commerce, il sy forma des 
magaſins d' entrepòt; Bologne fut celui des 
chanteurs & des chanteuſes. On ne ſauroit dire 
pourquoi cette ville, qui appartient aux ſuc- 
eeſſeurs de St. Pierre, fut choiſie par la bande 
joyeuſe, preferablement a celles des autres 
etats temporels, {i ce neſt que le Pape, en 
qualite de pere miſericordieux:;, embraſſant 
tout, cette ville devint par la le refuge des plus 
grands pecheurs. | 5 
Les chanteuſes ſe vendirent aſſez bien dans 
le commencement de leur établiſſement; mais 
inſenſiblement le commerce diminua & les ac- 
tions baiſſerent. Leurs veritables entrepreneurs, 
aujourd'hui ſont le public. Ceyx du theatre ne 
leur donnent guere que pour acheter des ru- 
bans , des mouches & des gants. Elles ne ſe 
vendent plus au theatre pour chanter , mais 
pour y faire chanter les financiers, & elles ſont 
d'aſſeʒ bons eleves dans ce genre de chant; les 
Anglois ſurtout ſont leurs meilleurs ecoliers. 

Dans les grandes villes, on'le luxe eſt tou- 
jours en proportion de la richeſſe publique, 
leurs honoraires leur ſont payes en diamans, 
boëtes, montres d'or & bijoux a brillans; mais 
dans les petites & celles qui ſont pauvres, com- 
me dans la Romagne, ils leur ſont comptes en 
chapors, canards , oyes ou dindons. Ces den- 
rees ſuivent toujours le cours de la place. Lorſ- 
que les annees ſont abondantes, on leur donne 
une bete , par tete ; mais, quand elles font un 
peu ſtèriles, on diviſe une bete en deux tetes. 
Cette diviſion me fait ſouvenir d'une hiſtoire 
arrivee a Ceſena, petite ville du pape, qui eſt 
fort pauvre, par la raiſon qu'elle appartient au 
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pape. Un Glenkar du lieu ayant aſſiſte à Io opera 
un jour de dimanche, ( qui eft le grand jour 
des ſpectacles dans le pays de la catholicite } 
fut ſi enchante du talent de la premiere & de 
Ja ſeconde actrice qu'il leur envoya le lende- 
main un chapon pour les deux. Le domeſtique 
qui fut charge de la diftribution du preſent, , 
fit tres-bien ſa commiſſion , leur declarant lin- 
tention qu donateur. Les deux chanteuſes, 
qui logeoient enſemble, avotent la cuiſine en 
commun; mais les menages etoient ſeparés. 
Comme le preſent etoit a* moitié, les fraix de 
la cuiſſon devoient Etre de meme : chacune mit 
| ſon fagot au feu, & quand le chapon fut roti, 
on ne s'accorda pas ſur la diviſion. Ce partage 
fit plus de bruit que celui de la Pologne, qui 
$Selt fait ſans faire crier la poule. La premiere 
actrice pretendit qu'il lui revenoit les deux 
alles, une cuiſſe & le croupion : la ſeconde 
actrice , qui etoit Napolitaine , voyant ces pre= 
tentions, s 'ecria , avec Þ emportement de ceux 
de ſa nation: Managgio P anima del capone ; 
e che coſa mangiero io? un C.. .. La pre- 
miere actrice ne voulut pas demordre de ſes 
pretentions; la ſeconde pretendit ſon droit: des 
paroles on en vint aux injures , & des injures 
on en paſſa aux gourmades. Elles eurent le 
tems de s'arracher quelques poignees de che- 
veux, avant que la maitreſſe du logis vint les 
ſeparer. L'affaire fut portée devant Tauditeur 
fiſcal; car en Italie lorſqu'il s'agit de coups, 
It cela regarde le fiſcal. Comme le chapon formoit 
j le corps du delit, on le porta chez le juge, 
| tout röti, pour conviction du debat. On le 
poſa, en entrant, ſur une table de l'anti-cham- 
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bre; en attendant que le juge prononcät ſur le 

partage : Vaffaire: fut debattue juridiquement 
& dans toutes les regles du barreau; les parties 
furent entendues tour-à-tour: ſeparement- en- 
ſuite recolees & confrontees legalement le 
tout ſans avocat ni rapporteur, pour eviter les 
fraix des mangeurs. La premiere actrice, qui 
parla la premiere, pretendoit que les deux 
alles lui appartenoient de droit, à cauſe d'une 
ariette de M. Bach qui avoit beaucoup plu; 
& qu'a Vegard de la cuiſſe & du croupion ,, 
ils lui revenoient de droit pour ſa quotepart. 
La ſeconde pretendoit' que le partage devoit 


etre Egal, à cauſe d'un petit menuet de Haſſe, 


qui-etoit dans fon rdle, & qui valoit mieux 
que celle du maitre Allemand. 

Le cas etoit embarraſſant pour le juge. Un 
auditeur fiſcal ne ſuit guere la muſique: Le tour 
du goſier & les volades ne ſont pas ſon fait: il 
fait: voler „ mais Ceſt dans un autre genre. 


Tandis que le fifcal :etoit a prononcer en fa- 


veur de celle qui devoit manger le chapon, le 
chapon etoit deja mange. Deux procureurs af 
famés, comme ils le ſont tous, étant venus ce 
matin a Paudience , appercevant.la bète rotie 
ſur une table, n'en firent pas deux, ils la de- 


peécerent & 22 22 25 toute entiere, de 


maniere que, quand ces deux virtuoſes vinrent 


pour jouir du chapon, ſelon Pordonnance du 
juge, elles ne trouverent plus que des os. Ce- 
ſena eſt pourtant la ville du pontife regnant; 


ce qui prouve que les plus grands princes chre- _ 


tiens ne naiſſent pas toujours dans les villes 
les plus riches de la chretiente, 


Les theatres ayant augmente + 72 „ les 
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maœurs degenererent avec eux; le vice deſcen- 
dit de la ſcene , & ſe repandit dans la ſociete 
generale. Les paſſions ſuivirent le genie de la 
muſique : on peut dire, qu'elles furent toutes 
A l'uniſſon. e eee ine el 
Lorſqu'on fait un ètabliſſement vicieux dans 
une ville, la corruption n' eſt qu en proportion 
relative à cette ville; mais lorſqu'on fait le 
meme etabliſſement dans chaque ville, la cor- 
ruption eſt en proportion relative de toutes les 
villes. | — . eh FREE Fi | 
Le pays du pape ouvrit luimeme: vingt- 
quatre theatres ; C etoit ouvrir une porte bien 
large à la debauche. Nos docteurs de morale, 
qui fe recrient tant fur les ſpectacles, nous 
Font aſſez ſentir le danger qu'il y a de les fre- 
quenter.. . 
Voici un autre inconvenient de la muſique 
italienne , C'eſt-à-dire, le peu de tems quſon 
donne aux maitres. L'entrepreneur leur enyoie 
le ſujet ,” quinze jours avant bouverture du 
theatre ; pour compoſer la, muſique, ce qui eſt 
tout juſte le tems qu'il faut pour b'eſtropier. II 
eſt vrai, que les profeſſeurs ont imagine un 
moyen très- court, pour compoſer* Popeta le 
plus long. Ils ont des maitres croupiers ſous 
eux, à qui ils font faire toute la partie du re- 
citatif; reſte quinze ou ſeize ariettes. Sur celles- 
ci 'on en choiſit trois, qui travaillent, c'eſt-q- 
dire, Taria cantabile, Paria di brautra, & 11 
duetto ; moyennant quoi opera eſt compoſd; 
car les autres ſont de petits menuets, des ron- 
deaux & autres bagatelles en muſique, qui ne 
fignifient rien. Voila la clef de cette enigme, 
que les maitres frangois 'n'entendent pas; car 
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lorſqu' on dit, que Boranello a fait cinquante 
opera , cela veut dire, qu'il a fait cent ariettes 
& autant de "duos. II y a une autre cauſe de 
cette ſechereſſe de muſique. Les profeſſeurg 
n'ont pas le droit de faire valoir leurs talens. 
Il reſt permis dans un opera , qu'au premier 

unuque & a la premiere femme, de chanter; 5 
Hut le reſte doit pſalmodier. Ceſt- la la loi 
etablie ; & un compoſiteur qui la violeroit , 
| ſeroit regarde comme un profeſſeur qui ignore a 
les regles du theatre. Il faut meme , pour faire 
briller ces deux perſonages, qu il gate le reſte 
de fa muſique. Ceſt encore ici une loi fonda- 
mentale & les maitres qui entendent leur me- 
\ tier n'y manquent pas. Si malheureuſement un 
| ſecond eunuque s aviſoit de chanter mieux que 
le premier, ou qu'une troiſieme actrice montràt 
plus de talent que la premiere, ce ſeroit une 
diſſonance en muſique, capable de ruiner Vo- 
pera ; car alors, les deux premiers acteurs, 
qui ne veulent jamais Etre compares. aux ſe- 
conds, ſe croiroient deshonores par cette com- 
paraiſon. En voici un exemple recent : la ſe- 
conde actrice de Popera du theatre du Con- 
.combre , a Florence, il y a trois ans, ayant 
mieux chants que la premiere, cette licence 
cauſa une revolution. dans le ſpectacle. Celle. ei 
ſe plaignit amerement a Ventrepreneur de la 
violation de ſes droits. II y eut des factums / 
imprimes a ce ſujet; car enfin diſoit-on, gil 
eſt permis à une ſeconde actrice de chanter auſſi 
bien que la premiere, . voudras'engager pour 
premiere chanteuſe ? Si ces exemples marri- 
voient tous les jours ſur les tacatres italiens, / 
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"on auroit de la peine a croire que cet art füt 


arrive a ce point de brigandage. 


On croiroit , par cetre facilite de compoſes 
les opera , qu on men donneroit que de nou- 
veaux ; mais C'eſt preciſement tout le contraire. 
Un <tranger qui voyage en Italie, court riſque 
de faire deux cent lieues , & d'entendre tous 
les ſoirs le meme opera repreſents par des com- 
pagnies differentes , ſurtout dans le genre co- 
mique, qui eſt le goùt dominant. Ce defaut de 
variete me fair reſſouvenir d'une aventure aſſez 
plaiſante a ce ſujet, entre deux voyageurs qui 
alloient a Veniſe , & qui ſe rencontrerent palſe 
Turin. L'un toit un ſeign eur Italien, & Tautre 
un milord Anglois. Ils getoient connus a Lon- 
dres, ou FAnglois Tavoit ſouvent defraye des 
{4pectacles. L'italien voulut prendre ſa revan- 


che, en le defrayant , a ſon tour, du theatre, 


Us alloient a petites journees. En arrivant a 
Milan, Italien mena PAnglois au theatre a 
muſique , ou ils aſſiſterent a la repreſentation 
de la Frafeatana 5 a Parme , ils y trouverent 
la Fraſcatana ; a Bologne , on repreſentoit la 


Fraſcatana; a Ferrare, on jouoit la Fraſtata- 


na; enfin, arrives a Veniſe, qu'auroit-on don- 
me, ſi ce meſt la Fraſcatana 2 L'Anglois , 


voyant que cette piece le ſuivoit partout, alla 


simaginer que Italien, ſon compagnon de 
voyage, avoit a fa ſuite une troupe de cam- 
'pagne a ſes gages , qui le ſuiyoit : le ſoir, 
comme P'Italien Vinvita au theatre , le Breton 
lui dit: Signore, ſempre Fraſtatana , ſem- 
pre Fraſcatana ; Gates queefra ſera la Serva 
.Padrona, 


Malgré la repetition de ces opera , i n'ya 


pas de pays au monde plus fecond. en operd: 
Lorſque jetois a Veniſe, il y avoit un fameux 
defi, entre un maitre tailleur & un maitre de 
muſique , qui travaill oient 7 a leurs pieces, [e- 
mulation dans les arts etoit fi grande, qu'a 
meſure que le tailleur coupoit un habit, le 
maitre de muſique notoit un opera. Ce dernier 


Temportoit toujours ſur le premier, ce qui fat- | 


ſoit dire qu'il avoit plus de genie dans ſon art 

que le tailleur; & ,-$'il en faut juger par le 

ae de ſes pieces „ il juſtifioit mente 
3 


Fin de 2 ftoire de la muy "ue Tralienne. 5 


Les deux lettres ſuivantes n'ont rien a de- 


meler avec la muſique; il eſt queſtion d'un chat 


& d'un chien, dont Pun & Pautre ne ſont os 
muſiciens. | 


» MONSIEUR, ns 1-47 ghee) 


3 SI vous avez beſoin d'un eſpion Jomeſti- 
que, j'ai un chat qui eſt tres-verſe dans cette 
; partie, & dont vous ſerez plus ſurpris que de 
| | tous les eſpions de Paris. 
, „ Voici un trait, dont il fit ufage devant 
z moi, Pautre jour, qui vous mettra au fait de 
: ſon eſpionnage. : 
1 „ Mon chat, pour attraper un 7 „ Ayant 
1 fait mille tours q adreſſe qui ne lui avoient pas 
1 reuſſi, gaviſa d'un ftratageme inoui; il contrefit 
le mort. Le rat, le voyant etendu , ſe crut en 


a ſuͤrete; ; mais, pour avoir plus de probabilie 
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1 dk pour lui tater le pouls ; ; mais 
celui- ci, ſans lui donner le tems de faire le 


medecin 5 prend à la gorge & ent 
ſoudain. 


„ Pour ſurprendre les 'oiſeaux A il uſe Fun 
tour encore plus nouveau. Voici ce que ce 
fripon fait: il trempe fa patte dans l'eau, en- 
Juite dans un tas de grain, qui eſt au haut de 


la maiſon, monte ſur le toit, ou ſe cachant 


derriere une planche de bois , il ne montre que 
la patte remplie de grains; de maniere que les 
oĩſeaux trompes , ſe trouvent tout d'un coup 
croquès. 
„ Son fils aine, qui eſt monſieur Rominagro- 
bis, eſt encore plus parfait dans Peſpionage b 
que monſieur ſon pere, dans le meme brigan- 
dage. Si vous avez beſoin de Fun , ou de 
Tautre, je vous prie de me le faire ſavoir , 
afin que je puiſſe vous envoyer. Cependant, 
vous me ferez paſſer cent guinees ; c'eſt un 
r. fait aujourd'hui pour un eſpion , ſurtout 
orſqu'il eſt un peu friponi : qualites reſſem- 


blantes, qui lorſqu'elles ſont enſemble , ſont 
- toujours eminentes, 


1 Je ſuis : &c. 


,» MoNSIEUR LESPION, 
” J Al lu les lettres que Von vous a Ccrites fur 
les betes : ceux qui vous en parlent fi ample. 


ment, ne les connoiſſent qQu'imparfaitement. 
La (agacite dont la nature les a enrichies; ne 
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ſeroit, de ſa part, qu'un ſimple don, ſi elle 
ne contribuoit qu'à leur propagation ; „ mais 
elles ſont utiles au gente humain „ & Oeſt 
par- la que leur etre eſt; un bien. Fai, dans 
celle- oi, a vous parler d'un chien qui , Setant 
attaches à moi x Par: bonheur , , eſt un excellent 
pourvoyeur : & bien m'en vaut, car, ſans ſon 
induſtrie , dans un coin je ſerois- plus d'une fois 
mort de faim; mais il faut, qu'en abrege. je 
vous faſſe mon hiltoire \, fans quoi vous wen- 
tendriez point mon affaire. % 

* Je ſuis un petit baroget, qui, au jeu me 
. Juis ruine net. A JWV/—t coffee. e, od autre- 

fois pal brille, on ne ma laiſſe que les yeux 

pour pleurer. je ſuis loge maintenant au duar- 
tier de la cour, dans une petite chambre gar- 
nie, on moi & mon chien logeons en compa- 
gnie. Avant la guerre de PAmerique, je dinois 
Charing-croſs', ou, pour deux ſchellings 
je dinois tres-bien ; mais, depuis que le roi 
George a demandè tant de ſubfides à la nation, 
& que le parlement ne lui en a refuſè aucun, 
on a mis tant d'impòôts, qu' aujourd'hui, avec 
quatre ſchellings, on donne fort peu de vian- 
de, & beaucoup d' os; ainſi j at pris le parti de 
manger dans ma chambre, ou je dine avec ce 
que je veux, ou, pour mieux dire, avec ce aue 
je peux. 

» Hier , mon chien voyant que Pavois un 
fort mauvais diner pour lui & pour moi, ſortit 
foudain de ma chambre, fans me faire preſſen- 
tir un ſeul mot de ce qu'il alloit faire, & quel 
_ etoit ſon complot; il sen fut au palais de 
Saint James, ſe gliſca dans la cuiſine , ou, 
tandis que le cuiſinier ayoit tourné le dos 5 a 


r 


cu) ; 


wi vola un chapon auſſi gros qui un dindon ; il 


Papporta dans ma chambre, ov nous le man- 
geames enſemble. Admirez, Monſieur PEſpion}, 
la ſagacite de cet animal, qui épargne Targent 
de ma bourſe , en corrigeant le vice dans ſa 
ſource; car, enfin c'eſt par les taxes que George 
a impolces „ qu'à Londres on ne peut plus 
diner; mon chien n'a pu faire ce vol, qu'en 
conſequence de ce raiſonnement, en proverbe 


paſſe, que, qui. fait le mal, doit le reparer © 


& ce fut en conſequence auſh „qu, il fur chez 
le roi, voler un chapon a ſa majeſte. e 


oy "Mon pourvoyeur va auſſi faire la ronde 
chez les bouchers de Londres, mais il ne trouve 
pas tant de facilité dans cette picorèe, que 


dans celle du palais de Saint 1. Ces diables 
de bouchers ont des yeux de t 


s cdtes. Cꝰeſt 
pour lui une guerre des plus vives; Pour attra- 
per quelque morceau de mouton, il feht 
ſouvent charge de coups de baton. a 
quelques jours, qu'en ſortant Tune de op a- 
tailles, il revint ſi boiteux , que je le crys 
d'une jambe perclus ; : mais le lendemain , il 


fut de grand matin dans la boutique du meme 
boucher, qui la veille Vavoit traité en huron , 
ol il il lui Vola un gros gigot de mouton, 


9 Je ſuis , Ret” ee 
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*. X. SAMEDI, 2 Mai 1778. : 
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Anat la FI du gouvernement 
appartenoit au cabinet; de-la vient que per- 
ſonne n'en parloit : maintenant, le moindre 
goujat eſt politique par etat. Il ne ſe fait au- 
cun traitè , aucune guerre, qui ne ſoit connu 
de toute la terre ; non ſeulement on parle, 
mais on ecrit ſur ce que les rois ont fait N 
ou dit. 5 

La lettre ſuivante prouve cette vente, je 
vais ici la rapporter. 

\ E 1 


e 


4 


» MoNSIEUR LESPION, | 
5 L dix-ſeptieme de ce dei de mars paſſe, 


la cour de France a fait notifier , par ſon am- 
baſſadeur , a S. M. le roi George , le traits, 
qu'elle a fait avec Amerique. 

„ Ce traite eſt mal pontue ; il y manque le 
point de conviction, dinterrogation , d'admi- 
ration, ainſi que les autres points, pointilles 
& pointillons, 


4 x 
RAT TE 


„ Tes Etats Unis de P Amerique Septentrio- 
nale, qui. ſont en pleine poſſeſſion de Inde. 
pendance , prononcee par leur ade du quatre 
Juillet [, ayant fait propoſer au Roi, de 
conſolider , par une convention formelle, les 
liaiſons, qui ſe ſont etablies entre les deux 
nations, les Plenipotentiaires reſpedifs ont 
figene un Traite d'Amitie & de Commerce, 
deſtinè d ſervir de baſe d la bonne correſpons 
dance mutuelle. - 

„ Sa Majeſte etant reſolue, de cultiver la 
bonne intelligence entre la France &# la Grande 
Bretagne , par tous les moyens compatibles , 
avec ſa dignite & avec le bien de ſes ſujets , 
croit devoir faire part de cette demarche a la 
cour de Londres lui declarer en meme tems, 
que les parties contractantes ont eu Latten— 
tion, de ne tipuler aucun anantage excluft, 
en faveur de la nation Frangoiſe , & que les 
Etats Unis ont conſerve la liberte de traiter 
avec toutes les nations. | 

„En faiſant cette communication d la cour 

de Londres, le Roi eſt dans la ferme perſua- 
ion, quelle j trouvera' de nouvelles preuves , 

=. conſtantes & finceres de Sa Majefte , pour la 
4: Dad. ; | 
I} g ES | 1 „Et que Sa Majeſte Britannique, animee 
1 des memes ſentimens , evitera également 
= - fout ce qui pourroit alterer la bonne har- 

It, monie, & quelle-prendra egalement des me- 


ty 


— 
— ————. 


5 — - 


| Fs - . a 


LJ Le 4 Juillet 1776. 


. 

Sures eſſicaces, pour empecher que le com- 
merce des ſitjets de Sa Majeſtè, avec les Etats 
Unis de Ll Amerique Septentrionale , ne ſoit 
troubles” ooh Ann wet wad wy Bo tir 
„ Et pour faire obſerver d cet egard , les 
uſages regus entre les nations commergantes , 
les regles qui peuvent &tre- cenſtes f. ubfiſe 
tantes, entre les couronnes de France & de la 
Grande Bretagne: | Me Rog hs 

„ Dans cette juſte confiance I Ambaſſadeur 
fouſſigne pourroit croire ſunerfiu de prevenir 
le miniſtere Britannique-,:que le Roi ſon mat» 
tre tant determine d proteger efficacement la 
liberté legitime dui commerce. de ſes ſujets & 
de ſbutenir Nonneur de ſon pavillon, Sa 
Majeſiè, en conſequence, a pris des meſures 


eventuelles, de concert avec les Etats Unis de 


PAmerique' Septentrional e. 
7 Voila le Traitè, comme il eſt ponQue. 


„Les Etats Unis de PAmerique Septentrio- 
nale, qui, ſont en pleine poſſeſſion de Inde. 
pendance prononete par leur ade du quatre 
Juillet LJ. Ici, il faut un point d'interroga- 
tion, s'il vous plait. Qui eſtoce qui vous a rendu 
tels? L'etiez - vous, il y a quatre ans? D'où 
vient Vetes - vous maintenant? -Eſt - ce, pour 
vous Etre allies avec la France, que vous avez 
acquis Vindependance ? Si vous ne Petiez pas 
avant le traite , comment pouvez - vous Vetre 
apres ? 5 | 8 | 

» Ces Etats ayant fait propoſer au Roi de 


——— — 


[*] Le 4 Juillet 1776, 
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Coy 


conſolider , par une convention formelle, les 


liaiſons , qui ſe ſont etablies entre les deux 
nations. Encore ici, un point d'interrogation ? 
Qui eſt- ce qui vous a permis de former cette 
liaiſon ? Par aucune loi, par aucune conſtitu- 
tion, lorſque Pon eſt ſoumis a un gouverne- 
ment, on ne peut point s allier avec un autre, 
ſansꝰſon conſentement. Les Plenipotentiaires 
reſpecbiſs ont figne un Traitè d' Amitiè. Ici il 
faut un point d'admiration , qui ſoit ſans au- 
cune comparaiſon ; VPamitie entre des Frangois 
& des Anglois, ne peut ſe trouver dans aucuns 
traites. Si cent ans de guerres & de diviſions, 
ne fauroient former une bonne union entre 
deux nations : ce ſeroit allier le feu à l'eau; 


ſi ces deux elemens formoient un traite , il ne 


pourroit ſubſiſter. Traites q Amitiè & de Con. 
merce, deſtines. d ſervir de baſe d la bonne 
correſpondance mutuelle, Cette ponctuation- ci 
n'eſt ni bonne, ni belle. Si cette baſe n'a jamais 


_ exiſte , comment pourra-t- elle, a Pavenir ſub- 


ſiſter. C'eſt comme, ſi une nation, pour aug: 
menter ſes richeſſes & ſon bien, Vappuyoit ur 

. n 
;p Sa Majeſte etant reſolue de cultiver la 
bonne intelligence entre la France & la Grande 
Bretagne. .. . . O! pour ici, il faut un point, 
comme une montagne. Comment peut- on, 
dans un traité, faire ſubſiſter ce qui n'a jamais 
exiſte. Entre ces deux couronnes, la meilleure 


intelligence eſt de n'en avoir aucune. Rome & 


Carthage ſe fortifierent en ſe battant; voilà les 
ſeuls bons traites, que peut faire le Francois 
avec PAnglois. Par tous les moyens compati- 
hes, avec ſa dignite & le bien de ſes ſujets. 


| | . 

Ici, il faut plus qu un point interrogatoire; 
mais un de ces points, qui, dans un traité, 
doit faire 'retourner le lecteur en arriere; 
car il faut examiner ce que lignifie le- mot 
de dignite. La premiere dignitéè eſt. celle de 
Pequite; mais; fur celle-ci, il y auroit trop A 
parler. Achevons de ponctuer le trait. 

„ Elle a cru devoir faire part de cette de. 
marchie d la cour de Londres & lui declarer 
en meme tems, que les parties contradtantes 
ont eu Pattention de ne tipuler aucun avan- 
tage excluſif , en faveur de la nation Frans 
 Foiſe, 

„La choſe eſt tres - dent” Il faut ici 

| Imaginer un point qui, entre les deux cours, 
n'a pas eté mis ſur le papier; car, faire un 
traité, Pour n'avoir aucun avantage avec une 
nation , Ceſt , en politique, Etre trop bon. 
„ Et que les Etats Unis ont conſerve la 
Tiberte , de traiter avec toutes les nations, 
Mettez encore ici un point d'admiration. - 

„ En faiſant cette communication a la cour 
de Londres, le Roi eſt dans la ferme pegſtia- 
ſion, qu'elle y trouvera de nouvelles preuves, 
"conftantes 2 Jin inceres, de Sa Majeſtè pour la 
paix, Mettez ici un de ces points douteux, qui 
peut faire ſoupconner de la verite, 

„ At que Sa Majeſte Britannique animee 
des memes ſentimens, evitera egalement tout 
ce qui pourroit alterer la bonne harmonie , 

celle prendra egalement - des. meſures 
effraces, pour empecher que le commerce des 
Etats Unis de LAmerique Septentrionale , ne 
it trouble. En.verite , ce traite a, bien de la 
. on ne ſait ici quel point placer. 8 
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„ Et pour faire obſerver d cet egard ler 
uſages re, qs, entre les nations commergantes', 
les regles qui pcuvent 6tre:: cenſtes ſubſiſ- 
tantes, entre les couronnes de France & de la 
Grunde. Bretagne. Mettez encore ici un point 
douteux, car celui-ci paroit un peu :litigieux. 

ER „Dans cette heuretſe conflance, I Ambaſſa- 
deut ſouſſigne pourroit croire ſuperflu, de pre- 
venir le miniſtere Britannique, que le Roi ſon 
mattre etant determined" protiger efficacement 4 
la liberte legitime du commerce de ſes ſujets 
de ſoutenir Phonneur de fon pavillon; Sa 
. Majeſte, en conſequence , a. pris des meſures 
eventuelles, de concert avec les Etats Unis de 
'P Amerique Septentrionale. ... Il ne faut point 
de point a cette finale: On pourroit , cepen- 
dant, douter de la fincerite du traite , puil- 

que PAmbaſſadeur veſt retire. ' | : 


„Que les Politiques critiquent tant qu'ils 
voudront, & ecrivent ſur le meme ſujet tant. 
- quiils pourront , je ne ſaurois parler de la 
guerre entre la France & . PAngleterre , ſans 
avoir recours au heros de Voltaire, qui dit, 
en termes heureux, que tout eſt pour le 
mieux. 


5s Pangloſs enſeignoit la Metaphyſico-Theo- 
logo-Coſmolo-Nigologie. Il prouvoit admirable- 
ment bien, qu'il n'y a point d'effet ſans cauſe. 
Il eſt demontre, diſoit-jl , que les choſes'ne 
| peuvent Etre autrement: car, tout Etant fait 
. pour une fin , doit Etre neceffairement pour 
ly une meilleure fin. Remarquez bien, que les 
-mez ont ete faits pour porter des lunettes; 
auſſi avons -· nous des lunettes. Les jambes ſont 


— 


/ 


* 
* 
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viſiblement inftituces pour Etre chauſſces & 
&c. &c. 


„Voilà la premiere lecon politique que 
Pangloſs donne à Candide, pour en faire un 


g and heros militaire, & le dreſſer tout d'un 


coup à la guerre. 

„ Ce, fut dans ce tems - la que le roi des Bul- 
gares livra bataille au roi des Abares. Rien 
n'etoit {i beau, fi leſte, ſi brillant, ſi bien or- 
donne que les deux armees. Les trompettes, les 
fifres, les hautbois, les tambours, les canons 
formoient une harmonie telle qu il n'y en ent 
jamais en enfer, Les canons renverſerem d'a- 
bord a peu pres ſix mille hommes de chaque 
cote; enſuite la mouſquetterie 6ta du meilleur 
des mondes, environ neuf a dix mille coquins 
qui en infectoient la ſurface. La bayonnette 
fut auſſi la raiſon ſuffiſante de la mort de quel- 


ques milliers d'hommes. Le tout pouvoit bien 


ſe monter a une trentaine de mille ames. Ainſi 
dans la diviſion entre la France & Angleterre, 
C'eſt pour le mieux d'egorger quarante ou ein- 
quante mille malheureux , qui n ayant ni arts, 
ni metiers, n ont rien de mieux a faire, que 
de ſe faire tuer à la guerre. 


5 Je ſuis, Sc. 


e 


„ * 
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Finnsine que les deux lettres ſuivantes font 
= | ame critique ſur les invaſions; dont les princes 
3 ; font en poſſeſſion. 


EE”, \MONSTEUR v'ESPION, 


— — — — 
. —_— —— 
2 r 


4. E fois? le fils de. Théodore „premier col 
75 | de Corſe 8a Majeſte , mon pere, avant qu'il 
"= mourit & qu'on le portät en terre, me donna 
1h 12 5 un village de l'éëtat de Baviere : maſſutant,; 
* que je pouvois Penvahir ſubicement, ſi elec- 
teur venoit a mourir ſans enfans. 


: „ Vous ſavez, que mon pere etoit Alle- 

mand; ; il n'avoit que moi pour toute alteſſe, 

- lorſqu'on le mit dans la caiſſe. Vous me de- 

manderez, pour raifon , d'ou lui venoit cette 

conceſſion fur la maiſon de Baviere? Le Voici; 

il tiroit ſon droit d'un de ſes premiers parens 

qui etoit couſin de Voncle du neveu du grand- 

64 pere du biſayeul de ma mere. Vous voyez par 

3 cette genealogie, que je ſuis de la famille de 

8 TEmpereur Ferdinand II, mort * plufieurs 
generations, 


„ Jai a mes ordres cinquante 3 
qui, a main armee, entreront dans la Baviere; 
1 f- enſuite, je donnerai mon manifeſte pour prou- 
i ver, qu'il faut que ce village me reſte; mais 
* je vous prie de me dire, fi Pon peut manifeſ- 
1 ter apres avoir uſurpe 7 Ne faut-il pas Mon- 
x fieur I'Eſpion, faire valoir ſon bon droit & 
fa raiſon , avant de venir a l'invaſion? 


2 Comme 3 je voudrois faire paſſer ma troupe 
| cn 


be — 
— 2 —— 


* 


' guinees pour former ma caiſſe mant 


4 97 * e 
en Baviere je vous prie de m envoyer cock s 


7 


Je ſuis, &c. TE: e. . 
LX So reg Faeven IC 
e | Et plus bas, | ö 
| Jean HENRI. 

AP 0 8 TEL LE. 


I 
„ Je ne vous envoie pas une depeche par 


mon cachet royal , car je le vendis Vannee que 


ſa majeſte mon pere mourut a Thopital. 5 


by 

* ; S * 

. * 4 Y _ D 5 
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» MoNSIEUR, Bee 


* Av 0 Is oui - dire autrefois , a mon grand- 
pere; qu'un chateau * que poſſede un gentil - 
homme, qui eſt proche ma terre, pouvoſt peut- 
etre appartenir a ma grand mere: ſur cette aſs 
ſertion , aſſez equiyoque , Jarmai quarante de 
mes. payſans pour aller à ce 2 lui don- .- 
ner Vaſſaut ; c'eſt ce que Jes, & je le pris. | | 
„„ Avant de partir, jJetois certain de mon | 
fait; C car. le gentilhomme , que je depouillois, 
navoit pour toute arméèe que deux laquais & 
une ſervante ſurannee. | 5 
» Je jouiſſois paiſiblement de mon invaſion, 
orſquꝰ a  Paques je voulus faire ma communion; 
mais voici un cas plaiſant : le confeſſeur ne 
voulut point me donner Vabſolution , que je 
n'euſſe rendu a mon voiſin le chateau & la 
Frem. IL. 


\ 


N 2 | 
. eb. N . * F 


— oe 


e 


0 838 ) 

Ferre qui lui appartient. H me dit que la pre- 
miere loi de Pevangile eſt de reſtituer ce que 
Ton a vole ou uſurpe. Mais, mon pere, eſt-ce 
que les trois puiſſances qui ont partagè la Po. 
logne, ſans employer ni canon ni armèe, ont 
_ reſtituee ? —Laiſſons-la, me dit-il, Meſſieurs 
les potentats ; on fait que pour chaque peche, 
ils ont un cas reſerye. Si le confeſſeur ſe diri- 
geoit ſur les operations de chaque roi, il feroĩit 
de la jolie beſogne, ma foi; il iroit au diable , 


ſouvent en compagnie de ſon -penitent. 


„ Les Souverains ont un peche d'habitude 
dont ils ne peuvent pas ſe corriger ; & ce pèche 
eſt de ne jamais reſtituer. Je ne crois pas que 
Frederic rende ſon diner, tant il aime a gar. 
der: il ne lui faut pas moins qu'un cliſtere, 
eompoſe avec de Vemetique, pour le faire al- 
ler a la garderobe politique. PO, 
„ Marie Thereſe qui a lu ſouvent Vevangile, 
reſtitueroit quelquefois, {i fon miniſtre ne lui 
diſoit : Madame, gardez : on eſt toujours a 
tems de rendre, mais non pas a prendre. 


„Catherine ſuivroit cet exemple, {i elle ne 
eraignoit elle-meme de donner a l'Europe un 
mauvais exemple; car, enfin fi elle rendoit, &, 
qu'après elle, d'autres rendiſſent, il faudroit 
rendre tant, que la plupart des etats per- 
droient leur gouvernement; ce qui cauferoit un 
mouvement general dans la politique. Ainſi, il 
eſt convenu, dans le cabinet des rois, de 
laiſſer les choſes comme elles ſont, pour eviter 
les revolutions, que pourroient cauſer ces ref. 
titutions; en at tendant, le roi de Pologne n'a 
que la moitié de fa couronne; & bientot, 


— 


"oe 0 99 7 
chen les.Palatins Theritage de la Baviete ben 


reduit a une chaumiere. 


„ Mais, venons a notre affaire. Je ne puis 
pas vous abſoudre, fi, vous ne rendez le bien 
d'autrui que vous poſlsdez. Moyennant quo, 
i me ferma le confeſſional au nez & 8 en alla. 

10 ſuis, &c. 


R E PO N s E. 


„ Si vous préférez Venfer au paradis „ gat 
dez; mais ſi vous aimez mieux Dieu que le 


| Diable, rendez. - 


1 Wars, CY 


** MONSIEUR, 1 
N y 
* E ſuis un noble Genois, Il n' ya pas. quinze 
ans que chacun de nous etoit roi in partibus , 
& maintenant, nous nous trouvons ſimples 
gentilshommes in naturalibus: car nous avions 


une couronne en notre poſſeſſion , mais elle. 


nous a echappe , par une invaſion ; ma per 
parle in bon Geneiſe, An ati mincluonati 
dai Franceſi. 

„ Croyez. vous que {i nous wa adreſſions au 


confeſſeur de Louis XVI, prince pieux, juſ- 


te, equitable , bon , qu il nous s rendroit ha 
Corſe, en notre nom? 


„ Je ſuis ,, &c 1 
* 0 5 K. 


© » Non. 
** To ſuis, Kc. . X 2 
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Je fais part 3 ici au Lader d'un aialozne tres 

f intẽreſſant , entre Vempereyr & un payſan,, 
qu'un de mes rde m a Ahe; your 

le publier. 
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75 Mons IEUEUES PIION, 


3 4 E vous envoie un "Wlloiye' entre” rer = 
pereur & un payſan Allemand; car vous ſa- 
vez que ce grand monarque parle familiere- 
ment a tout homme qui a du bon ſens, & 
que ſouvent il préfere Ventretien d'un artiſan 
A celui d'un courtifan, Il m meme , qu on 
lui parle librement. tenen 


DIALOGUE 
41 8,P4AL SAM. 


»» Quoi , Monſeigneur , fi mitts! bote; 
eperonne! On allez- vous, Sil vous Plat, avec 
tant de myltere 7 TTY ASSO - 


11 — 7 . 
VE M * E R E l. 
gs Je vais faire la guerre. * 


LE PAYS A v. 3H 
„ La guerre! Et la maman, qu'en dit- elle? 
L' E MPEREUR. it 


4 | Jai eu bien de la peine à lui faire en- 
tendre raiſon; car, à la derniere paix, elle 
avoit promis au bon Dieu & à ſes ſaints , ö 


Ca S 
Favenir ſes armees ne tueroient * de chre- 
tiens. 


0 peuti etre aupres delle aurois-je perdu ma 


cauſe, ou ce qui eſt de meme, je ne Paurois 


jamals gagnee „ {i Frederic. en perſonne ne 
Vavoit” plaidèe. Mais , apres ſes premieres 
hoſtilites , je lai dis, en bon francois , que 
faut-il que Jattende, Madame, pour tirer Le- 
Fei ; que ce prince vienne aux portes de 
ienne, qu'il renyerſe votre tröne, & qua 
exemple de la reine de Pologne, ſans honte, 


ni confuſion , il vous faſſe priſonniere dans 


votre maiſon. 


7 A ce diſcours,, que, pour rendre plus e ener- 
gique, je prononcai d'un ton pathctique , elle 
dit, raflemblez. votre armèe „ partez, je vous 
donne la permiſſion, daller renfermer ce lion. 


L E PAYSAN. 


„ Renfermer ce lion! La commiſſion eſt 
remplie de gloire; mais , Monſeigneur , avez- 


| vous la clef de ha taniere ? 


VEMPEREUR 
„Oui, je Pai. 
L E PAT SAN. 


8 Prenez-y garde. Le lion dont je parle ici 
menace d avoir juſqu au dernier moment de (a 
vie queue & griffes. 


* 


LVEMPEREU R. 


95 Te les lui rognerai. f 
EI 
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me vous exaucer; car ce prince, dans le 


>. 4 Fg 
4+. »” 23 


nord, a fait a chaque pays un grand tort. . 


„ Cependant, Monſeigneur, avant d'entrer 
en matiere, laiſſons la politique un inſtant 
pour parler chretiennement; car vous paſſez 
pour le prince de I Europe qui a le plus de 
morale; on dit meme que vous pouvez dans 
un ſeul entretien, terraſſer le plus grand theo. 


logien; mais, il faut encore ici que vous m' ac- 


cordiez un autre point: que vous me permet- 
tiez, .S'il vous plait ; que je vous parle franc 
& net; car, vous autres potentats, dans pareils 
cas, vous prenez ſouvent la mouche; alors on 
riſque ſans autre facon, d' aller mourir dans 
une priſon. CC 
Cs LEMPEREUR. - 
„ Parle librement , oublie ma grandeur ; ty 
nes pas avec Yempereur. 5 
L Kr 
„ Puiſque donc, Monſeigneur, vous me 
permettez de parler librement, je vous dirai 
franchement, qu'il eſt honteux a vous & a 
vos pareils de faire mourir tant de mortels, 
Qu'avons- nous à faire, nous autres petits ſujets, 
de vos grands demeles ? Que vous perdiez , 
ou que vous gagniez, nous n'en ſommes pas 
plus avances ; cependant, il faut que pour vos 
interets , nous nous égorgions, parce que vous 
le voulez, & vous ne le voulez que parce 


que votre ambition vous dit que vous le pouvez, 


„ Je dis donc, Monſeigneur, que; ſi au 


a 


x % 
. 


6 -1604-} 


lieu de faire couler notre ſang, vous l' par- 
gniez , &, qu'en ceci vous fiſſiez conſiſter 
votre gloire, votre nom ſeroit a jamais grays 
au temple de mémoire. On vit avec admiratie n 
des empereurs qui regarderent la tranquillitè du 
genre humain comme le ſouverain bien; & 
on regarda avec indignite , ceux qui traiterent 
les hommes avec cruavte. J al dit » Monſeigneur, 
C'eſt a vous a parler. | 


L' EMP E RE UR. 


„En reponſe je te dirai que tu as raiſon de 
parler ainſi, comme particulier; mais, fi tu 
Portois la couronne un moment , tu d2truirois 
toi- mme ce raiſonnement. La chéologie du 
trone n'eſt point celle de Vecole. Un ſouvs- 
rain ſe perdroit, lui & ſes ſujets, il penſoit 
comme tu fais. Tous les rois ſont dans un etat 
force ; aucun n 'eſt le maitre de fa volonte. II 
faut qu'un prince faſſe la guerre, lorſque ſon 
ennemi le force à la faire. Un monarque, un 
empereur, un roi, eſt comptable de ſa gloire a 
la poſterits, Je dois aujourd'hui laver la mienne , 
comme un bien qui m'appartient, dans le ſang. 
du Pruſſien. Petois dans Fenfance. lorſque Fres 
deric affoiblit ma puiſſance ; ; il choiſit le mo- 
ment ou la maiſon d' Autriche n ayant ni ſob 
dats „ ni generayx , n'etoit protegee par aucun 
roi heros, Il lui enleva la plus belle province, 
II la prit hardiment. ſans de grands debats z 
c'eſt que je n'y etois pas: maintenant que 1y 
ſuis, voyons qui-de nous deux en merite le 
prix. Voila le ſujet de cette guerre, & non 
Pheritage de Baviere. 9 8 

E 4 | 


( 164) 


L E PAYSAN. 


LY 


„„Monſeigneur, pita. dans cette affaire, 


is morale n'eſt pas votre fait, voyons ſi la po- 


litique vous le permet. En faiſant cette guerre, 
& avancant toujours devant vous, vous laiſſerez 
de grandes puiſſances derriere vous & contre 
vous. 28 i 
L' E MPFHPRE UR. f 
„e ne crains rien, la plus redoutable & ta 
plus redoutee, eſt mon allièe; il y a entre 
nous un traite d'amitie. 


— 


LE PAYS AN, 


5 „An Monſeigneur! en politique, il ny a 
ni amitié „ ni amour, ni amourette; tout ce 
qu'on debite là- deſſus ſont des ſornettes ; ce 
font des noms qu'on employe pour remplir un 
papier. Dans ce traite Mamitie , it eſt tou- 
jours ſous-entendu , que Tune des puiſſances 
ne peut Sagrandir nt $ clever au- deſſus de-Vetat 
ou elle etoit, lors du traité. Lorſqu'il en ar- 
rive autrement, il eſt convenu que celyi-ci eſt 
rompu. Si vous reprenez la Silefie, vous allez 
dans toutes les cours exciter la jalouſie. 


L EM ER E UR. 


* * a pas quarante ans que cette provin- 
ce entroit dans mon lot; Cetoit mon bien n 
0 'etoit mon droit. 


Lx PAYSAN, 


| „Oui, mais alors le partage de la Pologne 


n etoit pas fait, Si, a cette. nouvelle — 


«© Wer Þ- 


vous joignez celle de la Silefe , vous beer is | 
plus grand empereur, qui, chez les peuples 
divers, alt regte dans univers. 

„ Prenes done garde, Monſeigneur - 4 ce 
que vous allez faire: je ne ſuis qu un payſan, 
mais, tout payſan que je ſuis „je vous aſſure, 
vous proteſte & vous dis, que fi vous battez 
le rot de Pruſſe, & que vous preniez cette 
province, tous les end de Europe ſeront 
contre vous. 


VEMPEREUR. - 


„ Que m'importe tous les conſeils de PEu- 
rope; & leurs raiſons? Pai deux cent mille 
8 81 & Laudon, +: qui eſt pour moi la grande 

on. N 


* 
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Monsrzux L'ESpION, 


Vi correſjiondant , en parlant de 
Fexputriation” des Bretons, dit, pour me ſervir 
de ſon expreſſion, qu'ils quittent PAngleterre 
pour aller nicher dans toute autre terre; mais 
fl a'onblie- la plus grande nichee, qui ft celle 
de Spa, o ils vont nicher trois mois de Van 
nee. A peine le printems eſt- il venu qu ils de- 
campen de Londres & vont ſe loger 3 a grands- 
fraix dans ce pays Liegeois. Les hotels, aVen- 
feigne du Roi de France, de Danemarclt 

d Espagne; de Condé, de Conti; de Luxem- 
bourg, de Bourbon, de pruſſe & d Ambourg, |; 

font pour eur. : a demeure. Spa „qui jadis etoit. 
un lage oy Fon comptoit cinquante maiſons, ** 
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depuis le ſejour des Rretons eſt plein de belles 
habitations, |. 

„ A Londres le luxe de is table eſt modi- 
que, à Spa il eſt magnifique; 31a, on mange 
du poudin & du ros. beef; ici, on $'y. traits, 
en entremets, en cailles & petits pieds. Cha- 
cun y tient table ouverte; on s'invite recipro- 
quement, & Pon y mange enſemble très- ſou- 
vent; le matin on monte à cheval, on Shabille 


| Papres-midi magnifiquement , & le ſoir Von y 


joue beaucoup d' argent: le tout aux depens du 
numeraire de la nation, dont les Anglois y 


Jailfent tous les ans une grande portion. II ya 


pour cela pluſieurs banquiers Anglois, qui 
paſſent la mer expres , pour fournir du comp- 
tant à chaque Breton, qui a beſoin d' argent; 
pour Eviter mEme les fraix de remiſes , il en 
eſt-qui trainent apres eux de lourdes caſſettes 
remplies de guinees , &-qui ne retournent en 
Angleterre , que, lorſque les caſſettes ſont vui- 
dees. En arrivant a Spa, chaque cavalier eſt 
une eſpece de Srl ; il faut qu'il paroiſſe 
dẽſarmè & change ſon epee contre un baton , 
qui eſt, des buveurs d'eau , la marque de diſ- 
tinction: cependant, tous 'n'ont pas le meme 
Fort ; on y remarque un homme, qui a une 
Epc paſſee au travers du corps; cet homme 


| &appelle Monſieur le commandant, qui n'a 


qu'un fort petit commandement. On n'eſt pas 
oblige de le viſiter; ce qui eſt fort commode 
pour Petranger „ ſoit avanturiers , Ou! paxeils 
gens, qui n'aiment point à avoir, rien, A deme., 
ler avec les commandans. | 
»» Jadis, Spa (toit deſtiné pour ceux aut: 
wolent * leur fancy , & qui nallojent . 


9 


0 


ce lieu que pour la recouvrer; maintenant; 
Ion n'y va que pour Camuſer : : voyons dona 
les agremens que Pon Y goute rẽgulieremend | 
Au rendez-vous, ou Von vient de tous cotes. , 
pour, jouir de la ſociete , on 87 divertit tant, 
& puis tant, & encore tant 5 qu on y ennuys 
mcthodiquement. | 
„ Comme, en arrivant., on imprime votre 
nom ſur un papier; le lendemain beaucoup dh 
gens viennent vous viſiter, & Dieu ſait quels 
gens; l'un vient de Rome, l'autre d'Iſpahan; 
ce ſont des Hollandois „des Anglois, des Frah- 
cols, des Piemontois , des Irlandois, des Dant- 
zicois, des Polonois, des Hongrois, des Ecoſ- 8 i 
ſois, des Flamands , des Allemands, des Pruſ. -þ# 
ſiens, des Ruſſiens, des Autrichiens , des Ro- | 
mains, des Italiens, des Levantins, des Ame- 
ricains & autres peuples de Punivers , nes dans 
des climats divers. Tous ces etrangers ſont d'or- 
dinaire des gens titres ; ce ſont des dues, des 
comtes , des marquis, des barons, dont toute 
la gencalogie- eſt dans leurs noms, La , les 
autres ordres a croix y ſont a fi bon marché 5 
gue de dix il y en a huit de chevaliers. | | 
„ A Tegard des crachats, Ceſt le pays. Preſ. 1 
que tous les membres des chapitres d' Allema- 
gne en ſont decores ; car, ces Meſſieurs les 
chanoines , habilles en abbes , croient que ce 
morceau de broderie , releve ſur Vhabit , leur 
donne un grand credit. Quoi qu il en ſoit , 3 
Spa il y a tant de crachats, qu'on n'y ſauroit 
cracher, ſans cracher ſur vingt crachats. > 
is Outte les etrangers, il y a a cs eaux une 
compagnie de fermiers genéraux. C'eſt une ſo. 
cicte de joueurs en reunion , * Sasner 0 


* 


Pargent au Wen Les maltòtiers de Paris de- 
pouillent les ſujets; les traitahs de Spa vui- 
dent les gouſſets. Ces premiers ont de grands 
livres pour ſe rendre compte entr' eux; ces der- 


niers n'ont d'autre livre que celui de cinquagte- 


deux.. 
5 Ce n ſt pas, qu'a Spa les jeux ſoient per- 
mis; ; ils. ſont,. au contraire , tres-prohibes. : ſi 
les etrangers ſont entr' eux à jouer oy jeux 
de hazard, ils font punis ſans aucun egard- ,, 
on. leur enleve leur comptant & ſont meng⸗ 
ces ckempriſonnement. Pour jouer legitime- 


ment, ilfaut , à la banque des fermiers, per- 


dre ſon argent mort. Ceſt un privilege que la 
cout de Liege proplee leur were en maniere 
d'& ice. 

» On dit pour iba. que ce reglement a 
&t6 inſticus en faveur de Petranger, afin qu'il ne 
füt pas volè; car a Spa, dit-on., il y a bien 
des fripons, & en cela on a raiſon. Un tel 
procede: merite d' etre lou; C eſt, en effet, 
en verite., avoir bien de la bonté; ; mais puil- 
que la police de Liege a tant d equitè, ne vau- 
droit- il. pas mieux qu elle defendit; de jouer 2 
Ce ſeroit-là la vraie charitè: car, qu'on me 


dupe, ou qu'on ne me dupe pas, lorſque cer- 


tainement je dois perdre mon argent, le nom 


de vol me devient indifferent ; 4 d'autant plus: 


qu il eſt demontre- geometriquement que lorſ- 
au on ponte au pharaon, on doit perdre in- 


canteſtablement. Or, que Yon emploie la four- 


berie, ou Vadreſſe, je dis, que Ceſt duper, 
ſurtout lorſque Pon propoſe un jeu, ou Fon 
ei fur de gagner. 

2» Gand la ſaiſon eſt commencte , & que la 


IR 


( 19 ) 
compagnie eſt arrivee, on ouvre la alle af. 
'ſemblee ; celle-ci eſt un abrege de Parche de 
No: chaque pays, chaque nation y en voie 
ſa bete , qui vient ſe méler avec les autres, 
- tete-a-tete. En ſe promenant dans la falle, en 
long ou en quarre., on ſe fegarde ſurpris & 
etonne. | 
„ La ptemieti 10 de la e ſurtout 
lorſqu'elle ſe paſſe dans un certain endroit ; il 


faut ſavoir pour qui & pourquoi l'on fe voit; . 


autrement, celle-ci degenere en une eſpece de 
marché. 6 
„ Ce ſeroit I Spa un ſpectacle pour un Ture 

& un perſan, venus de Conſtantinople ou 
d'Iſpahan, de voir huit a neuf cent etrangers, 
arrives du bout de la terre, pour ſe rèunir dans 
une chambre eclairee , & qui ne fe connoiſſant 
pas, ſe demandent, qui eſt celui-ci, qui eſt 
celle-la ? Les connoifſez-vous ? Non je ne 
tes connois pas. Voila la grande. fociete- que 
Fon va chercher a Spa: cependant, malgre ce 
point de reunion , que Von trouve ſi agreable, 
il n'eſt point d'aſſemdlèe moins ſociable. Les 
nations , les ſexes, les religions y ſont diviſes 
par pelotons; ; les femmes , ſurtout, ſont ſepa- 
rees. Les Angloiſes ſont. cantonnees , les Fran- 
coiſes retranchees , les Allemandes oublices , 
les Hollandoiſes detachees, les Flamandes di 
viſces , & les Italiennes mepriſees. Le jour du 
bal, chaque fille & femme. reſte dans fon 
quartier, juſqu'a' ce qu'un etranger vienne lui 
demander, Mademoiſelle , ou Madame, vou- 
ler- vous danſer?- Si elle dit oui, elle fe leve 
& gambade au ſon du violon; car; pour Tor. 
dinaire on y ſautille le cotillon. 2 


E 


\ 
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„A legard de PVordre des divertiſſemens ; ; 
ils ſe ſuccedent periodiquement':. on y ane 
le dimanche, on y joue le lundi, en dine 
enſemble le mardi L *J, on cabtiole de nou- 
veau le mercredi, on ſoupe le ſoir du jeudi , 3 
on joue encore le vendredi, on va au theatre 
le ſamedi; &, dans la meme cathegorie , on 
recommence la ſemaine-,' d'apres le meme 
train de vie. Imaginez-vous une communauté 
de moines, qui ont, chaque j jour, des devoirs 
& des recreations marquès. 

„ Au milieu de ces methodigques divertiſſe- 
mens, on y baille conſiderablement. A la fin, 
ne pouvant plus y tenir, on monte en caroſſe 
& lon s'enfuit. Cependant , on y revient lan- 
nee d'après; car, le ſejour de Spa eſt une ma- 
ladie, dont on eſt attaquè tous les neuf mois 
& on "Pon va $'ennuyer une autre fois. | 

„ Cependant reſumons : c'eſt pour la forme 
generale ue Pon ouvre chaque année une 
&& Pautre falle. Quand la ſaiſon eſt mauvaile ; 
la ferme rend quatre cent mille francs ſeule- 
ment; lorſqu'elle eft bonne i elle en produit 
deux fois autant. Il n'y a rien a rabattre , le 
profit eſt regle; c'eſt un prix fait en Cte.. 


5 Je ſuis , &c. “ 


Void un d journal ſur Spa, qwun 
nouveau correſpondant vient de m N pour 
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» MonSIEUR 5 'ESPION, 


enn ME vous avez employe un cc 
Snider, en parlant de Vexpatriation d'un gran 
nombre: de Bretons je vous envoie ici la 
marche reglee qu'on tient à Spa chaque année. 
„Les buveurs d' eau, des le matin, vont ſg 
promener, un petit baton 3 a la main; ce baton , 


a bec a corbin, a un tres-joli ruban, ce qui le 


read tres- galant: ils ſe promenent comme des 
valetudinaires autour des differentes fontaines. 
Apres avoir bien marché, ou, pour mieux dire, 
fatigue , on fe rend au Vaux-hall , on , en-reu= 
nion, on dèjeùne au ſon, du violon. Un chacun 
eſt maitre de danſer , * la promenade ne Ia 
pas aſſez fatigue. 
„ Apres que la. compagnie a mange une tar- 
tine de beurre frais, & quelle a bd ou pris le 
caffè, Monſieur Sauvage ſe prepare. a donner 
à la compagnie , un nouveau dejeuner, IL Pin- 
vite autour d'un tapis verd, ou il neſt plus 
queſtion de boire ni de manger „ mais bien de 


financer, c'eſt-a-dire , de debourſer. II preſente 
aux Mefſſieurs & aux Dames un petit livre, ou 


un chacun calcule en pratique, ou en penſce, 
de ſa bourſe la deſtinee. Ce n'eſt pas un Ame- 
ricain ; mais un ſauvage Europeen : au reſte, 
c'eſt un jeune homme de ſoixante & dix ans, 
qui taille au pharaon depuis quarante ans. II 


eſt ſi accoutumè à faire ce metier , que les na- 


turaliſtes, pretendent quapres ſa mort il revien- 
da a . en eſprit, dipeyille de ſon corps , 
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& qu alors ne pouvant jouer, fl fera Ggne auf 
joueurs de ponter. 


„Comme il faut qu'un grand general ait M 
aides-de-camp , celui-ct en a trois, que (par- 


lant par reſpect,) on nomme croupiers. Ce font 


des argus, qui ont pluſieurs yeux. Lorſque le 
facrificateur & les victimes ſont aſſemblés, on 
deploie Por de Ia banque „ ſemblable a ces 
appats que on emploie a la chaffe, pour attra- 


per les oiſeaux. 


„ Le pharaon tant commence , alors les 
croupiers ſe mettent à parler; ils commencent 
a converſer: Monsieur, avancez votre carte , 

ne la cachez pas, car on ne la voit pas; & 
vous, Monfeur , Sadreſſant à un autre, des 
maſhuez-la. mieux; ne mettes pas votre argent 
deſſus : & a un troieme , retires votre man- 
che, Monfe eur ; dans ce coin, elle m empeche 
de voir le point. Madame, tournes la votre, 
car, comme elle eſt, elle ne ſauroit venir en 
gain, ni en perte; car nons ne tenons pas la 
carte couverte, y eut-il un million; il eſt pour 


vous, comme pour nous, en pure perle. Lorſ- 


que la carte generale eſt faite , doucrment, 
Meſſicurs , ne jettez point d la fois VOS louis, 
car je ne ſais qui prend, ou 5 eſt pris. 
„Ce neſt que la moitié de la converfation; 
eelle des pontes eſt auſſi eloquente., meme un 
peu plus rillante. Ak NEO 
Va d la figure; bon! ta polls ion Ren eur 
* Rage, 5 . Payez-moi la. qe mets 2 Hume; 
5 la gagne , paroli d lu meme; la palr pour ; 
le coup; maintenant le puroli vu. Ah, mor. 
bleu ! je le. perds Sonica. Un moment, Mon- 
fleur le noms l mus le pow trente: 


> 


„ 


Jouls; me voilk encore pris. Ma revanche . 
le ſept ; je le gagne. Donnez men quinze , & 
paroli- des autres ſur le roi. Roi & toi; je perds 
la moitic : je mets Pautre moitie ſur le valet : 
valet & valet ; encore un doublet ? Voila ce 
25 Je ne puis fouffrir j aimerois mieux (que 
banquier gagndt la carte en entier, mer de 
la perdre en moitie. * 


„ Voilà la converſation de cette ſocietè al- 
ſemblee pendant quatre heures de la matin&e. 


»» Dans une autre chambre, il y a la grande 
banque, ou, avec plus d'eſfort, ſe frappent les 
rands coups du ſort. Ceſt a celle-ci que les 
 Etrangers , en un moment, peuvent ſe ruiner 
pour vingt ans, & meme pour toute la vie, 
pour peu qu'a celle-ci on Soublie. | 


„ A la ſuite de ces deux entretiens „il en 
ſurvient un autre ſoudain.. Je veux dite, un 
jeu Anglois, que Fon appelle Creps. Le pha- 
raon eſt plus calcule ; il faut cinquante- deux 
cartes Pour le jouer; a celui- ci, il ſuffit de deux 
dez pour etre craſs. 

„Il y a uhe ſeconde table au paſſe-dix, ou, 
ordinairement , les dez font plombes pour 
paſſer toujours, ou pour ne paſſer jamais. II 
eſt, cha jour, deux heures apres - midi 4 

lorſque es trois ſeances- ont fini. 

5 A la ſuite du jeu, les profeſſeurs yont 
diner au grand hotel , ou quelqu autre pareil. 

Dans ceux-ci , l'on mange ordinairement tren- 
te, juſqu'a quarante convives de toutes pro- 
feſſions, de tous ages , dont on ne connoit, 
ni les noms, ni les viſages. J'eus Yhonneur de 
diner, la ſaiſon paſſee, avec ces meſlicurs ; 16 
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VFous rapporterai ici les diſcours qui ſe font 
Narr 77 EST, b | ; 
„Comme tous ces hommes ſont poſſedes du 
demon du jeu, & que; dans la matinee , les 
uns avoient gagné, & les autres perdu , ce fut 
quelque choſe de remarquable que les grimaces 
qui ſe firent a cette table. Si un peintre ſe fut 
trouve-la , pour tirer les traits de chaque 
figure, Cetit ete le tableau le plus curieux de la 
nature. L'un faiſoit des contorſions, Pautre 
des extorſions; Pun leyoit les yeux, Fautre 
les baiſſoit, & chacun ſous cape juroit. II y 
avoit une heure que l'on mangeoit , & que les 
differens profeſſeurs, ſans mot dire, ſe depe- 
choient,, lorſque tout-a:coup , un rompant le 
filence , gecria' avec rage; malheureuæ Sau- 
vage ! ſi le diable Vevt etouffe , au moment 
qu'il futne, je ne ſerois pas aujourd'hui ecraſe. 
Non, interrompit un autre, on ne vit jamais 
un coup pareil. Jai perdu quatorze dames c 
matin. | | | 7 

„ Meſſieurs, interrompit un troiſieme avee 
tranſport, je vous dirai quelque chofe de plus 
fort: il y a un mois que je perdis ſoixante 
trois rois. Savez vous pourquoi? C'eſt que 
je ſuis un predeftine , un diable incarné, 
qui dois un jour aller en enfer, Hiller avec 
Lucifer. N © SER 

„ Permettez moi de vous dire, ajouta un 
quatrieme profeſſeur , avec un air ſombre & 
grondeur, que vous etes admirables, avec vos 
quatorze dames & foixante- trois rois ! car, 
enfin, il vous arrive de*gagner quelquefoĩs; 
mais, pour moi, jamais, au grand jamais. Le 


Hleil a beau éclairer la terre, il n'entre jamais 


1 


1 gs oe ng ) 


in rayon de lumiere dans ma bourſe ſombre & 
delabree. 

„MNeſheurs, interrompit un cinquieme in 
fortuns; chaque coup , dont vous parlez , 


uſite ; mais le mien n'eſt pas encore wt Hcl | 


Vous en. allez juger. Il me ſuffit de vous le 
rapporter. Deux heures avant notre diner, je 
me placai autour de la grande table du pharaon, 4 
ou je ne fus pas plutdt aſſis, que le banquier 
me dit, avec un ſourire, monſieur, voulez- 
vous un livret? Oui , lui dis- je, 8'il vous plait, 
Me voila donc nanti de ce livre fatal „ qui 
conduit tant de gens a Phopital. Je prends Vas 
pour ſeize louis, &, a la premiere carte, Vas 
eſt pris; & je mets vingt louis au. roi, avec 
bruit & fracas, auſſitot le banquier annonce 
roi & as. Voyez , meſſieurs, la difference; fi 
je continue Pas au lieu du roi, Jaurois gagné 
quatre louis, au lieu que de deux e Jen 
perds trente-ſix. 

„Mais ce n'eſt encor rien: vous allez voir 
ce qu'il y a de plus fatal dans le deſtin. L'as 


& le roi ne valent rien, je prends le valet, & 


ſuis fait ſoudain; je quitte celui- ci, & prends 
la dame, & a Vinſtant j'entends le banquier, 
avec un ton de fauſſet, prononcer dame & 


valet. Remarquez, meſſieurs, cette fatalite, 


& avouez, de bonne foi qu il faut que l'en- 


fer ſoit dechaind contre moi ; car, enfin ls 


hazard nrayant donne de bonnes cartes » POur- 


quoi les changer? Je le ſais, meſſieurs ; : c'eſt. 


que je ſuis un enrage. .Enfin , pique, deſeſpere,: 
je mets cent louis ſur le ſix & aullitöt crac, 
je ſuis pris. En furieux, je mets tous les 


louis que javyois ſur. une carte, qu'au hazard 
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Je prends à terre, & auſſitot elle vient la oe 
miere, & ſans perdre de tems, le banquier 


..- avec une main funeſte, de ma bourſe expirgnte 


ramaſſe le reſte. 
» Qu' elt-ce , que vous nous comptez , meſ. 


ſieurs, dit un autre profeſſeur, avec votre 


pretendu- malheur'? Vous avez perdu, comme 
on perd fon argent, C 'elt-a-dire , tout uniment ; 
car, ſi la carte toit venue à gauche, comme à 
droite, vous euſſiez fait de la caiſſe des ban- 


quiers maiſon nette; mais, il. nen eſt pas ainſi 


de mon paquet ; j'ai ete fait vingt-huit fois par 
doublet : Or, vous conviendrez, meſſieurs, 


qu'il n'y a que le diable en tonſure qui puiſſe 


faire une telle doublure. , 

„ Signori , dit un etranger , en interrompant 
Pentretien , moitie francois', moitié italien: 
voi dite che fiete malthouroux , ma io non ſono _ 
pas piu houroux , o perduto vinta mila 
Franchi tutti in ſachini trabucante , ſenza 
podere mai incontrare una ſola carta. Male- 
dito o gia deto al banquier coſa avete in 
quella deta de la calamita ? Come mai gila- 
dagnare e ſempre perdere o queſto & tropo 


moaſoa lo banquieri. 


ob Voila 'hiſtoire de Spa de la matinee , 


| paſſons à celle de la ſoirce. 


„ A peine, les profeſſeurs ont: ils dine qu ils 


eourent au caffe, pour ſe battre de nouveau 


en retraite, on ils trouvent Peternel Sauvage 
avec la cafſette. Celui-ci ne les voit pas plutòôt 

qu'il tale a leurs yeux ſes ſequins, a qui il 
manque a chacun dix grains ; ; les pontes jouent 
de nouveau, quoiqu'aux abois , & font de. 
pouiltes pou la ſeconde fois. Ce dernier de- 
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S conduit juſqu'au tems de la 0. 
,. ou chague que. profeſſeur Va ſe camper dans 
les loges 3 111 au parterre , A pout 1 raconter au 
premier venu ſa deplorable hiſtoire. 

1» Apres le ſpectacle on ſe tend. à Taſſem- 
bus, ou les banquiers etalent de nouveau leur 

ce hui fait qu un chacun veut ! tenter le 
Ps On cherche à reprendrè ſa tevanche du 
matin & de Papres-diner, ce qui fait le dernier 
defouillement de la jpurnee.” 
v Je finis ici Vhiſtoire de Spa; car voila 
tout ce quirfe paſſe- A. Les annales des autres 
pays ſont varices , a cauſe que les evenem 
ſont multiplies y niais, à ces eaux qui, volt u 
-_ de la ſemaine, voit les trois mois de 
Fannée. Jeux, affemblees , bals, danſes, thea. 
tres, comè dies; com dies 5 theatres, danſes , 2 
bals-: ;-aflſemblees' & jeu, ann Lond D 
vous aver tout yu. 
: x2 ſuis „ = 
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3 Da tous ls: 8 « #elprit, la feuille: pe- 
1 | riodique eſt la plus expoſce à la critique; cha- 
1 | eun veut trouver dans 'celle-ct., . de wei in- 
1 | rvire-, s amuſer ou ſe divertir. | 
M. Muratori dans fa philoſophic morals; 5 
dit que notre entendement tient & la nature de 
notre ſang; il pretend que celui qui Va ſec & 
enflamme, eſt colere & emportẽ; & que, par 
: la meme raiſon, celui qui la doux & pacifique , 
tire ſes qualites de ſon etat phyſique. 
Q.uelques auteurs ont pouſle cette obſervation 
encore plus loin: ils ont dit que le gout & le 
. genie dans les individus de chaque rang & de 
| chaque age eſt en eux auſſi different que Lait 
1 de leur viſage. De- là vient, ſans doute, qu un 
livre n'eſt pas de tous approuve. „quelque me- 
+ thode que Pauteur ait obſerve ;z car, comme 
Y chaque lecteur a ſon viſage & que le viſage de 
* Tun n'eſt pas de viſage de autre, un ouvrage 
d' eſprit qui plait a l'un, deplait a Pautre. Ainſi, | 
- phyſiquement parlant , mon eſpionage n'a pas 
glu a toutes ſortes de gens, | 
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Les nouvelliſtes voudroient que ma feyills 
oontint des articles ſur les diffèrends ſuryens 
entre 1 Ines & barer ag I 


g Pay 


» M ONSIEUR LESPION, 4 

5 Qu AV ONS- Nou 8 affaires nous s autres 
3 de vos longues diſſertations ſur des 
ujets que nous ignorons? Donnez- nous une 
bonne gazette. qui ſoit preciſe & bien faite. 
C'eſt dans le moment preſent ,. qu'un gazetier 


| pore faire valoir ſon metier. Voila Pempereur, 


e roi de Pruſſe „le Palatin, le Ruſſe, le Turc, 
qui. ſont prets 3 as 'Egorger , A fans que bon ſache 
ni pour qui, ni pourquoi: mais, ce qui nous 
importe le plus , a nous autres nouvelliſtes 
Bretons, eſt de ſayoir qui, de la France ou de 
TAngleterre, declarera la guerre ; & laquells 


de ces puiſſances prendra, la premiere, la reſon* 


lution. de tirer 04 EE 6 ign 
e 7 Wie, d TIND 5 
ba 1 0 * E * ON D. 


1 canon ne fait rien à ragte, on * 
battra ſans declarer la guerre. 


„ Je ſuis, &c.” 
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Un politique; ql eſt de mon opinion , me 
prie | de publier ſon aſſertion. ** Voici , dit-il , 


ce qui va fe paſſer dans chaque combat nayal, 


nes > ou rg ” 


- 


— 
ö 4 


A OR SQUUN vaiſſeau anglaia , dit l „en 


Tencontrera- un francois , ſur Pune ou Pautre 


mer, le capitaine lui dira : .ou allez- vous, 
Monſieur le Francois ? Faites. vous voile pour 


quelque partie du globe Afiatique ? Et vous, 


Monſieur le Breton „ paſſez vous aux Indes, 
ou au Japon ? Ce n'eſt pas à vous, dira ce- 
Iui-ci, a vous en informer: ni A vous, ré- 
pondra Vautre , de fayoir on je vais. Le pre- 


miet dita, je veux vous viliter , pour ſavoir 


quels effets vous portez. Me viſiter ! repondra 


le ſecond: nous allons viſiter à grands coups 


de canons , & auſſitõt les batteries joueront. 
„ A une autre rencontre, le Francois en fera 


autant, pour exemple ſeulement; moyenant 


quoi, de part & d' autre, on 8 aſſaſſinera toutes 


les. fois que l'on ſe rencontrera. 


„La politique a inventé un nom, pour ces 
ſortes de batailles; on appelle cela, faire la 
guerre en répréſailles. 


„Le mal eft , que ceux qui ſont enſevelis 


dans le fond de la mer, & qui ont peri dans 


ces combats divers, ſont perdus pour. chaque 
etat de Punivers ; ainſi de repreſailles en ré- 
préſailles, on ſe battra l'un & Vautre avec 
fureur , pour éviter un plus grand malheur , 
mais en connoit-on un plus grand, que = 

Sarrach er 
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PEE TE 1a vie reciproquementꝰ Enfoite 1 
fera la paix, qui ſera d'autant plus aiſte Þ 


faire , qu'on n'aura pas declare la guerre, 
Un autre correfpondant me reproche , en 


ſtyle ironique, d'avoir neglige lx ſcene com 


que, II pretend, que Jaurois dy dans le pre- 


mier ou le fecond entretien, parler des thea. 


tres de Covent- Garden & de Drury-Lane; {ur= 
tout avoir dans notre derniete annale donne au 


public N de 1 | : 2188 | 
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. MONSIEUR,, 
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" IL eſt. etonnant que, Jang vos difſerta« 
tions, vous ne nous ayez parte juſqu' ici, en 
eneral , que de la piece du Renearſal. Vos 
ecteurs font furpris , que- dans vos prelimi- 
naires , on vous avez ebauche tant de matieres, 
2 boxe reſte muet , ſur tes plus een 
Pets 
„Notre théätre peut vous fournir abondam 
ment, de quoi critiquer facilement ; il vous 
ſera aiſe de tourner en ironie chaque nouvelle 
comedie, Vous pourrez ſurtout, ſans employer 
le diſcours des halles , faire Panalyſe de l Ecole 
de ſcandale ; piece que Drury - Lane a jone 
ſcandaleuſement ſoixante-douze fois ſeulement, 
& qui, a la honte de Vinduſtiie générale, 3 
rendu vingt mille livres ſterlings à cette falle. 
En un mot, je vous dirai , fans autre entre- 
tien, que la piece ne vaut rien; c'eſt une farde 
mal concue, remplie de caracteres uſes „ dont 


cChacun connoit les portraits; ainſi on peut dite 


Part. II. F 
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ans ironie, qu'elle n vet bonne a0 faire ri rire 
la galerie. 


„Il eſt vrai, qu elle sSeft. ſoutenue; - mais - 
gelt par le talent de monſieur King & des au- 
tres acteurs, qui Pont jouèe avec autant de 
force que d'ardeur : ce qui fait qu'on a loue 
ſon auteur. Si, independamment de action 
de la ſcene. dans une aſſemblèe, on la liſoit, 
un chacun bailleroit. Or , une piece „ qui ne 
peut pas Etre lue, eſt toujours mal concue. Le 
public en decidera, lorſque Vediteur la publie- 
ra; car, il faut gu une comedie ſoit imprimee , 
pour qu elle puiſſe etre Jugse. 


„Je ſuis, &c.“ 


Les entrepreneurs des jardins publics, en 
muſique, & ceux. des autres r 
voudroient que je miſſe dans mes feuilles des 
avertiſſemens. Ceux de Ranelagh ſe plaignent , 
que cette annèe, le jour de Touverture de 
cette maiſon, preſque perſonne n'y eſt venu., 
quoiqu on eüt averti dans les papiers , ons | on 
auroit bon feu. TED 


» MONSIEUR rLEspIoN, 


75 J A achete plufieurs actions de Ranelagh: 

Cette belle maiſon , qui, pendant jongtems, 
divertit la nation, & qui procura beaucoup de 
guinces a ceux qui, comme moi, ſont action- 
naires; mais depuis que Pon. a eleve ce mal- 
heureux Pantheon , nos affaires ſont, en divi- 
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gon; cependant notre beurre vaut mieux que 


le ien, ainſi que le caffe & le pain, d'ailleurs la 
collation ſe fait au ſon de la flite & du clairon ; 

ce n'eſt pas comme dans cette premiere maiſon, 
ou il faut, pour prendre le the , deſcendre 
dans un caveau qui eſt en forme de tombeau. 
D'un autre cdte , notre concert eſt meilleur ſans 
comparaiſon , a Vexception du premier violon. 
Au lieu de Manzotetto qui chante au Pan- 
theon , nous avons une voix de baſſe ou de 
baſſon, qui fait plus de bruit elle ſeule que 
vingt moines qui chanteroient en communaute 


les Libera nos Domine. 


„ Voyez, Monſieur PEſpion , Finconſtance 
du Breton; il y a dix ans qu'on ne parloit que 
de Ranelagh \, maintenant le corps de la na- 
tion ne jure que par le Pantheon - vous 
avouerez qu'il eſt deſagreable , qu'un miſe. 
rable edifice , fait en forme d egliſe „plus pro- 
pre a prier qu'a chanter , nous enleye tous 
nos chalands & nous prive de leur argent; 
ſi, par votre papier, vous pouvez nous reha- 
biliter, vous pourrez, chaque ſoir, venir re- 
gulierement à notre aſſemblee ; prendre le the n 
ſans rien payer. 


jo Je ſuis 06 


APOSTILLE. f 
1 Notre ſtock a baille de dix pour cent; i | 
vous pouvez le releyer , yous en ſerez tres. 


bien recompenſle „. | 


. 


4 S 
if 640 


© N 


— 


7 | 5 — * 0 
_ Fans ironie, qu'elle n'eſt bonne qu ' faite rire 
la galerie. ESTES 8 ws 


peut pas Etre lue, eſt toujours mal concue. Le 


ra; car; il faut qu une comedie ſoit imprimee , 


* mulique , & ceux. des autres divertiſſemens , 


guinces a ceux qui, comme moi, ſont action- 
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„II eſt vrai, qu'elle geft. ſoutenue ; mais 
c'eſt par le talent de monſieur King & des au- 
tres acteurs, qui Pont jouee- avec autant de 
force que d' ardeur: ce qui fait qu'on a loue 
ſon auteur. Si, independamment de action 
de la ſcene, dans une aſſemblèe, on la liſoit, 
un chacun bailleroit. Or, une piece, qui ne 


public en decidera , lorſque Pediteur la publie- 
pour qu'elle puiſſe Etre jugee. 


„Je ſuis, &c.“ 


f. 


1 


Les entrepreneurs des jardins publics, en 


voudroient-que je miſſe dans mes feuilles des 
avertiſſemens. Ceux de Ranelagh ſe plaignent , 
que cette annèe, le jour de Touverture de 


cette maiſon, preſque perſonne n'y eſt venu, 
quoiqu'on ent averti dans les papiers, que l'on 


auroit bon feu. TE VER 


„ MONSIEUR LVESPION, 


» J 'A1 achetè pluſieurs actions de Ranelagh; 
Cette belle maiſon , qui, pendant longtems, 
divertit la nation, & qui procura beaucoup de 


naitres; mais depuis que l'on a eleve ce mal- 
heureux Pantheon , nos affaires {ont en divi- 
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don; cependant notre. beurre vaut mieux que 


le ien, ainſi que le caffè & le pain, d'ailleurs la 
collation ſe fait au ſon de la flute & du clairon 


ce n'eſt pas comme dans cette premiere maiſon, _ 


ou il faut, pour prendre le the , deſcendre 
dans un caveau qui eſt en forme de tombeau. 


D'un autre cdte , notre concert eſt meilleur fans 


comparaiſon , a exception du premier violon. 
Au lieu de Manzotetto „qui chante au Pan- 
theon , nous avons une voix de baſſe ou de 
baſſon, qui fait plus de bruit elle ſeule que 
vingt moines qui chanteroient en communauts 
les Libera nos Domine. | 


„ Voyez, Monſieur P'Eſpion , binconſtance 
du Breton; il y a dix ans qu'on ne parloit que 
de Ranelagh, maintenant le corps de la na- 
tion ne jure que par le Pantheon / vous 


avouerez qu'il eſt deſagreable , qu'un miſe. 


rable edifice , fait en forme d'egliſe „plus pro- 
pre a prier qu'a chanter , nous enlève tous 
nos chalands & nous prive de leur argent; 
fi, par votre papier, vous pouvez nous reha- 


biliter, vous pourrez, chaque ſoir, venir rék- 


gulierement 2 a notre afſemblee ,  prendre le hos 
ſans rien payer. ; 


* ſuis, &c.” 


APOSTILLE. 
bs Notre Rock a baifſs de dix pour cent; ft 
vous pouvez le relever, vous en ſerez tres 


bien recompenſe „ ; 5 ORSIND 
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It 8 1 ſavans de 8 ſe Saen en 

'm" | ngue ſombre & obfcure, que je ne parle pas 

: Bae Ils me reprochent que , quelqu'ou- 
vrage Ceſprit qu'on ait rohe „ je ne 14 pas 
Annonce, | 


35 enn L'ESPION, 


__ 33 PER METTEZ-MOT de vous dire, que 
111 vous choififſez mal vos ſujets. Chacun de vos 
Fr diſoours eſt peu intereſſant”; il ne traite que 
des matieres du tems; ce qui, en ſtyle«de nous 
autres ſavans, Cappelle. a de la e & 
du beau tems. 


„ Pour qu'un livre ſoit utile drdfetitement ; 
il faut qu'il ſoit analyſe methodiquement. 
- +44, Laiffez:la votre eſpionage epiſtolaire : don- 

5 | nez nous un bon journal. litteraire. La repu- 
blique des lettres d'Angleterre en a beſoin , 
geſt un livre que nous n'avons point. Un de 
vos oompatriotes Francois Vavoit commenter , 

- mais il a echoue ; c eſt qu'il etoit mal digere.: ? 
ce qui nous a etonné 5 og journaliſte ecri» | 
voit aſſez bien a Paris , lorfqu'il Etoit gene ; . 
n'a degenere que, lorſqu'il s'eſt trouvè dans le 
pays de la liber: C. Il vient de senfuir en Suiſſe, 
E 5. il ecrira paſſablement pour des Allemands. 

a laiſſè apres lui, a Londres, un journaliſte 
Francois; mais i! eſt encore plus mauvais. Ce 
dernier ne fait que lire; 1 ignore Part d'ecrire. 

Jl eſt vrai que, pour compiler, il ſuffit d'avoir 
des mains pour raſſenibler. Cependant il faut 


0 Re 


avoir le get de Mas. pour 
licterairement. 


mal écrit. 


3 „Je n; &c.“ 


* 


Un negociant de la cite ſe plaint, que, dans 
mes diſcours , je he traite que de matieres di- 
verſes, ſans que, juſquiici , jaye rien dit du 
commerce ; ; il- voudroit que, dans quelques- 
unes de mes feuilles, je parlaſſe d'un abus 


etabli dans celui- ci, qui eft plus grand en An- 
gleterre , qu en aucun pays de la terre. | 


„ MoxSITIETR FESPION,, 


„D EPpuIs qu'il r n'y a plus de bpb 
& que amour de la patrie eſt eteint dans 
chaque etat , Vargent en eſt devenu le ſdutien. 

5 peut le donner; il ne reſte 


Le commerce ſe 
plus d' autre voie pour le gagner. 


» Ceſt lui qui fait valoir les terres 
lui qui donne une valeur aux denrees : 55 
lui qui nourrit Partifte , Pouvrier , le fabti- 
quant; en un mot, c'eſt lui qui forme 1a 

T_T; a prince, le der . & keit 


\ 
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raſſemblex 
» & Pegard de nos journaux , la plupart ne 
irn rien. Ils Tont fans eſprit , ſans genie & 
ſans gout 3 c'eſt de la literature. moderne, un 
mauvais egotit. Il ſeroit tems, Geloigner 
TAnglois d'une lecture qui , par elle - meme , 
eſt froide & dure, & qui ne laiſſe aucun 
tableau dans r ; * que le livre eſt 


— 


5 . 
briller le courtiſan; mais; cette profeſſion 
qui , jadis , ſoutint la grandeur de Tyr & de 
Carthage , eſt devenue , chez nous, un peu 
brigandage. 

» Un Breton, qui a quelques cent livres 
ſterlings „ouvre boutique, ou magaſin, n'im- 
porte que ce ne ſoit pas ſa vocation; il Va 
choiſie par predilection; de-la il arrive ſouvent, 
que celui qui forme des balots, auroit mieux 
fait de faire des fagots; cependant le voila 
devenu negociant , en depit de la raiſon & du 
bon ſens. 

„ A peine a-t-il endoſſe ce nom, il Sagite à 
la bourſe, comme un demon; il paſſe, un 
cornet à la main , du quartier des Anglois | 
a celui des Hollandois, & de-la_ ſe coule a 
celvi des Francois , & puis galope : a Pendroit 
des Hambourgeois : on diroit , en le voyant, 
que C'eſt le Juif errant. La fureur de trafiquer 
le gagne ſouverainement ; il fait des affaires 
ſans ſavoir pourquoi, ni comment. 

„5 peine a- t. il commencè, que le voila de- 

Ja noye; cependant, il neſt encore que de- 
range. Sil arretoit d'abord payement, le mal 
ne feroit pas grand, mais il veut continuer ſur 
le meme pied. Que fait-il alors? Il achette a 
credit cherement , pour vendre à bon marche 
. comptant ; il appelle cela , faire honneur a ſes 
engagemens. C'eſt ce qu 'on nomme en Fran- 
 Cois , faire de la terre le fofſe. En un mot, 
le trouvant a la fin en deroute, il achette un 
acte de banqueroute „& reparoit apres deux 
. ou trois mois, pour faire banqueroute une ſe- 
. conde fois. Linconvenient n'eſt pas qu'un mar- 
chand le derange le mal eſt, qu'en ſe dèran- 


cm) 


geant, il en dérange un grand nombre Pautres; 


dans le meme tems. | 
FR Comme il n'y a pas plus- de ſurets pour 


les negocians Anglois, & que la bourſe de 


Londres eſt devenue un bois, je vous prie, 


- Monſieur, vous qui ſpeculez , de me dire, ce 


que le gouvernement doit ſireoue eviter tant 
de banqueroutes à la fois. 


1 8 Te ſuis , &o. 
REPONSE. 


4 „Faire pendre .cing ou fix banqueroutiers 
tous les mois. 


„ Je ſuis, &c. 
ATT VAALS IRS x7 N 


Ceux qui aſſiſtent ordinairement dans la rue 
de Pall mall, a Vaſſemblage des tableaux, que 
l'on y voit en forme de collection, ſe plai- 
nent de ce que je n'ai pas dit un mot de ce 
qu'on appelle en Anglois, the exhibition : don 
depend en bene; wy gobts & * genie d'une 


+ Nation: | 22 { 


* 
t 


* | Moxsrevn' ber ion, 
| ' 
14 E ſuis w un conpelthie curieux en peinture, 
grand admirateur du Pouſſin, de Michel-Ange 


& de Raphael. Je fus, ces jours paſſes, at the 


exhibition in Pall mall pour voir une collec- 


tion de tableaux, que les 1 1820 mettent au 
rang des rs beaux. | 1 8 
45 
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n peine Tus-js, entx8 dans cette ſalle de 


peinture, que j'ai remarque un grand nombre 


de figures, de tous ſexes & de tout age. II y 


avoit des generaurx,, des capitaines, des of- 
fciers, de petits & de gros chiens confondus 
avec des miniſtres, avec des prerres. & des ca- 
pucins; ainſi que des femmes de toutes claſſes 
& de tout rang, entonrees de petits enfans. Je 
me crus d'abord dans une galerie, qui repre- 
ſentoit une nombreuſe famille; mais, ton me 
dit , que C toit une ſociete.de peintres acade- 
miciens , dont chacun deux” avoit un chef. 
d'œuvre qu'il expoſoit A la vue des petits & 
krands, pour montret ab public ſon talent. 

5 Tandis que le ſpectateur, uf livre a la 
main, d'un air etonne & gptis, admiroit le co- 
loris de ces portraits; helas ! dis- je en moi- meme; 
voila bien des coups-depinceav ſuperſſus dans 
einquante ans, lorſque leurs originaux ne ſub. 
niſteront plus, tos ces chefs- d œu ves de Tis 
ſeront perdus. 

„ L'hiſtoire eſt la partie ſublime de * 1 
ture; O eſt qu independamment de la perfection 
& de la beautè du deſſin, qui lui donne un 
caractere divin, elle reptefente une-epoque, un 
evenement, dont elle fixe Lage & le tems; zu 
lieu que le portrait n'a qu'un point qui s chappe 
& veteint. Ce gente de deſſin a pdur. incon- 
venient , qu'a chaque heure du j Jour „ il efface 
xx fait oublier ſon talent. : 

„ Si l'on compare ces deux 0 us a 
autre, on trouve que le ſecend nę poſſede 
que le mechanique de ſa profeſſion ; qu'il paſſe 
_ a vie 4 broyer des couleurs & à fixer ſes re- 


_ gards ſur la N dont la refſemblance | 


3 PR" 


TY [2 0 Py 


forme ſa premiere partie. Il eſt vrai que le 8 i» 


trait eſt un art, mais je dis que ce n'eſt pas le 
ſublime de cet art. 


„Le peintre hiſtorigue a beſain dun plus 
grand talent, Son plan eſt oh vaſte, plus in- 
genieux „plus étendu, que Partiſte qui ne 
forme que des nez, des oreilles & des yeux. It 


faut qu'il donne à chacune de ſes figures, les 


caracteres dont il forme ſor. tableau; afin que 


enſemble ait la couche du grand & du beau: 
de- la vient que les nations qui manquent u 


vrai genie „ Pour le ſublime de la peintute,. 


S'adonnent a la figure. ] 

„Les Ruſles.,. "las Allemands & tous les 
peuples du Nord peuvent faire des portraits en 
grand & en beau, .parce qu'il ne faut pour 
cela que. des. couleurs & un pinceau, mais 
dans la partie, de Thiſtoire , il leur manque 1 i- 
magination ſans laquelle, "quelque talent que 
dailleurs l'on ait, on ne ſauroit faire un ta- 


bleau parfait; qu'on ne diſe pas que les ſujets 


anciens ſont epuiſes, la nature feconde ne 
s' épuiſa jamais. 2 


„Mais, dira-t-on, cette partie de Fart, que 


lon nomme portrait, n'a-t- elle pas ſon endrojt 


parfait? Oui, elle Ta. Un artiſte peut ſe rendre 


celebre , dans tous les ages, quoiqu il n'ait ja- 
mais fait que des viſages, mais, il faut alors, 


que ces portraits marquent quelque choſe de 


plus que des traits; comme ſont ceux tA. 


lexandre, de Pompee, de Marius & de tant 


d'autres noms connus : C 'eſt que tous ces grantls 


| perſonages forment epoque , dans Phiſtoire des 8 


premiers ages. 


2 A Bologne, en Kalie on voit _ pluþca 
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tableau qu'il y ait ſur la terre, quoiqu'il ne repre- 


a merité la preference ; les phyſionomies de 
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ſente que le portrait de St. Paul & de St. Pierre. 
Ce n'eſt, pas gar la reſſemblance, que ce tableau 


ces deux ſaints, ne ſont pas parvenues juſqu'a 
nous: nous ignorons 8'ils avoient le teint blanc, 
'brun ou roux ; mais, le peintre les a {i bien carac- 
'terifes, par ces traits, qui donnent Pidee des 
'apdtres, que Ceſt par-la , qu'ils ſont devenus, 
ans autre fard , le chef. x eure de cet art. 


3 | "4b Je ſuis 7 CC. | 
Les Dames, à leur tour, ſe plaignent que je 


les ai negligees, & que depuis ma preface je 
. Na 1 parle elles. 


” Mons18UR 1 Lerion, 
No o us ſommes uf eurs Dames de qualité 
qui liſons regulierement votre papier: dans celui- 
ci, nous avons remarque que vous ètes comme 
a plupart des ecrivains , qui promettent plus 
de beurre que de pain; mais, qui, dans le cours 
de leur littérature, ne donnent ni pain ni 
beurre: d'abord vous nous avez exaltèes & en- 
ſuite delaifſees : dans vos premieres pages, 
vous parlez avec une ſorte d'exclamation, des 
; qualites que ,vous dites que nous avons; ; les 


voici en general , telles que yous les avez an- 


noncees dans votre Journal, _ 
„ Mai lu, dites- vous d'un ton emphatique 3 


* 


nous, Crhployeclt 
8 d nous valons. 


| N ſon tour: 
I crimes ſes plus enormes pour h A ſe * 


i als 2+ Hogs Saleen que les atitetirs ont 


'- Faits des Femmes', dans les differens fiecles. 
men. et poi 


poi ain i dire, dexinuatices d 
0 vdrtus- Pour les compuder & celles des e. 
10. e Permetter-nbus de: dire quę O eſt 
dug tinter hors dg propos; ani a beau, avec 


n ; nous ſavons ce 


„ La nature, aux deux * ' Sropice, a 


donne à chacun ſes Ea ſes vices. C'eſt une 
5 queſtion de 


plus dangereux; le ma 


que eette diſ- 


71 4 tant Jour ty rof agif yi eur pas Etre 
eloudre,: 1 renver- 
915 ie e hne l 11 7 e el 10 9787 | 


ua ee 


e * ice A vice, qualite a | 
(pcs gu apres 70619 bien diſpute 3 le N 
te ly oe n en bereit pas plus 


4 
wry e en 0 der vertus , ohud lanature.a don- 


i 1585 aux deux ſexes, pour les caracteriſer , 


domme 8 phenomenes que Pon ne 
eut pas expliquer. | 
95 MIN! tereſt pas de mEme ds p prè ju- 
868 qui, à Tegard des ſexes, ſe font XN 
e vous! prie donc en mon particulier, d' em- 
prayer un de: vos diſoouis en entier, pour 
expliquer un affreux phenomene qu deshonore 


la nature humaine: Je veux dire 2 un 
infàme un petfitle, en ſsduiſant k ne femme 5 
la deshonore pour — aye „ fans qu'il ſoit -de= 


& qui, ayant employe les 
* d'en — 7 6 


13 ajputez- vous, qua aient mis la 


I 


voir ; Foe fel des deux ſoit 


PS 
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mentable hiſtoirs), qui ocombcatorhoniamatheur | 


ty. 


9.05 Ci eſt vrai que cette prevention. dont un 
parle ſur la terre & fur Londe, elt afl ant 
cienne que le monde; mais, un prejvge, en ell. 


il moins prejuge;; Parc&.quila — mille. 
traiter cette matiere, je- nsenverrai 12 . 


d anciennets? Lotſque vous ſerea diſpoft 


cauſs pat un infame ſaduttehr? a: 10197 for 
enn eee 


= Wo 1 FOR oi 20 BYE oe 


« wo 


SIR. 0 A 5 
ank 10 © 59313 
M e e ee 


8132 8 ERts :1 6 „ offluo 


'F E 80 dans un 05 ao difeours Fut 
cette matiere, qui elt fiv Vieille & fi ulſe op n 


morale on la regarde, comme: Aefefperss; Wi * 
comme vous le dites fort bien, 1 Prejuge * 
eſt pas moins prejuge , pour etre à ncien, 1 


„ Je ſuis, dc. 5 750 fle 9 


6 2 vg 
8 + * My { 2 ? 17 


1951611753 0 1457 
Un honndte atckifinBSque de plain de 60 
- que je nai pas encare dit un: nuit d un gate t 
particulier, tolerè en Angleterre 3 quer bin 
peuple le plus barbace de la _ vici em- 
me eee att pig 
% iat 9664 kf 
»Movszgvs Aer Ln af i 
9 ß 25 410! 4360 Mogotle sh 81 
OUS, aurez 5 dans: Nos : Papiers), que 
deux citayens ſe ſant defies ; ils parioięnt dix 
"Yuinces, quis a poings lers, nf treit d- 


C — 


88 x 1 


tre; le pre . Je your prie dobſerxer 
toutes les armes, celes:ci Tont les plus peg. 


reuſes ; les piſtolets rattent que uefois ; mais 
les coups de poihgs fe rattent Jamais: Ils ſe ba 
tirent pendant une. heüre, avec tant "effort | 
que Tun des deux reſta mort , '&ientdt Tautke 

auf le. meme: ſart. Voda done deux citoyer | 
de mdins, dans de meme, tems fans aue le 9 | 
ces ait été e juge 4 Old Bailey. Et vous rem 


querez que le lendemain un Sabi fut exech 
Pour voir tne, _ - 


„Je vous prie de me e I . 
quelle 3 mettez entre un meür- 
trier, qui gago bes - Povr. tuer un Ct- 
toyen , ou un. 4 5 en Premeditaht , tue 
un homme pour avoir thn argent, apres ſa mort; 

"Ie eis eft ks E500 £ 777 FT WNT Yo 

„ Jai ou dire, pour raiſon , lg 1 

-Vats excitent le courage” de ja nation; on ſe 
' trotape , ces batailles, de proche For proche 9 
ne ſetrvent quia centre" ame feroce.”' Cette 
„Guus qui met Thomme dans un Etat de tage, 
ne donne ni bravoure!, ni courage Ces dcüx 
- quatites naiſſent d'un Entimand Me raifon., & 
non d'un moment de convulſion. Les amateurs 
de ces cainbats ajoutent, que les ahciens avoient 
des amphitheatres, ou tes citoyens acqueroient 
de la valeur; mais aucun de tes combats n- 
toit banal, on ne agen point pour de 
P'argent. Tout homme quife bat pout· du comp- 
tant, verſe ſon ſang ignominieuſement : ce ſang 
precieux p qui tient au confeil politique , ng 
doit Etre verſe que pour la republique. : 


a» Je ſuis , &c. 


ä Va royaliſte me regibetis'" de avoir pas 
5 | Televe dans mon papier , le fait audacieux de 
ce corſaite Americain , qui. N ayant fait une gel- 
<ente en Ecoſſe, a enleve les coùteaux & les 
Fourchettes d'un ſeigneut Ecoſſois , qui, a Pa- 
"venir , ſera oblige de manger avec ſes doigts. 
Il ſe plaint ſurtout amerement, d'une lettre 
8 qu'il ecrit à Londres, a ſon correſpondant, dont 
il m'a envoyè la copie, pour on NOOR „ afm 
x due! le donne en puie ere 
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85 6. x eſt ttonne., 3 Londres, ane jaye en- 
| 185 Pargenterie Gun. Ecoſſois. Eft - ce qu'on 
nous prend, nous autres corſaires, pour. des 
automates ? Nous voulons , comme vous, man- 
ger ſur la vaiſſelle plate. Si nous faiſons une 
- Ceſcente en Angleterre, nous ne laiſexpns pas 
aux Bretons, une ſeule cueillere. 1 l <1 


* Faites ſavoir au Parlement, que nous of 
perons dans quelques mois, faire manger ſes 
embres, dans des ecuelles' de bois. Je vous 
1 en attendant Phonneur de vous ALLE 
le hon'3 jour , le bon ſoir. 


Fo 213 :a 4641 : #8 
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Un lecteur de gazettes ſe fache contre moi, 
de ce que je nai pas releye un fait eminent 
qui s'eſt paſſe ſur ocean.” Il le rapporte dans 


ſa lettre, qu'il nrecrit de ſa main, en * 
de bulletin. 


„ MONSIEUR L'ESPION, 

„ Y OICI un combat nayal , entre un vaif- 
ſeau du roi & un corſaire , combat qui ternit 
notre gloire, & imprime une tache à la cou- 
ronne d'Angleterre : voici le fait tel qu'il eſt 
arrive, ou du moins, comme on Va publié. 

5 Dans le lac de Belfaſt, un miſerable arma- 
teur Americain ofa braver pour la ſeconde, ou 
la troiſieme fois, le pavillon de George III: 
il ſe montra comme pour Pinſulter : le capi- 
taine , qui montoit le Drake , vaiſſeau de ce 

- fouverain , voulut punir ſon audace foudain : 
il alla auſſitöt pour le prendre; mais je ne ſais 
comment cela ſe fit; au lieu de prendre, il fut 
pris. On peut juger, ſi le combat fut funeſte, 
par le nombre des chapeaux, qui furent de 
reſte; le capitaine, & te lieutenant, ainſi que 
. vingt-deux. hommes de ſon bord, furent tuts. 
Le Drake n'ayant alors pour equipage, que des 

- morts & des mourans, amena & Pa armateur le 

remorqua. 

„ le vous prie, Monfieur FEſpion , de five 
attention, a Paffront fait à la couronne d' An- 
- gleterre, ha voyant ainfi, par un petit corſaire, 
- Americain , remorquee. 

zn le ſuis, && 5 


. 
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Un autre m'envoĩe la piece wvirante, pour la | 
publier dans mon premier papier. 


Journal kiftarique du voyage de Portſmouth', 
de Sa Majeſte Britannique , roi d Angle- 
- terre , & non de PAmerique. 


, Lz E 2 de Mai A le roi George , A fix heures 

3 x matin , apres avoir dejedne., prit la route 
de Portsmouth”, pour donner ſa benediction a 

ſon armée nayale; ; Car ce prinoe chretien ne 

fait aucune fonction, gui ne ſoit accompagnès 

= un acte de religion. | 


33 majeſte , ſans etre habillze magnifique- 
ment, avoit un habit fort galant, Son pour- 
point | etoit d'un drap bleu, orne d'un petit 
Salon a fefton. 
« 40h La reine etoit du voyage; car il eſt con- 
venu, entre ce couple heureux , de partigee 
les exploits glorieux. 
„ Ses Dames d'atour avoient A mitt dans ce 
jour, ce que Part de la toilette a de plus. ſe- 
duiſant, pour former un habit galant. Rien 
n'avoit *te neglige, pour que fa parure s ac- 
.cordat avec fa majeſtueuſe figure. 
„Cette princeſſe ètoit en habit de cheval, 
ayant ſur ſa te&te un chapeau , avec un petit 
- Plumet très- bien arrange'; oe qui relovoit Pe- 
clat de ſa beauts.. 
„ A Vegard du train, il toit compoſe. dune 
* chaiſe de poſte , de quatre chevaux- , quatre 
Yalets , & de quelques gardes a cheyal pour 
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empdcher que Vune & autre Majeſte ne firh 

volee.; ce qui forme un grand train, ſurtout , 
orſqu on fait attention, que ce grand prince 

n'a point de maiſon: n'ayant d autres gardes 

de corps, que ceux qu'il paye en parlement; 

pour conſerver les droits de ſa couronne deſ- 
potiquement. 

»» Tous les royaliſtes accoururent & Ports- 
mouth. On y vint de toutes les-prqvinces d'An- 
gleterre, pour y voir le ſpectacle le plus ſu- 
perbe de la terre. Jamais univers n'etala rien 
de ſi beau, que ce faſte nouveau. 

<< dis-nouveau „car cette flotte, dont ths. 
que vaiſſeau, qui en ce grand jour deploya 
fon etendard , devoit Etre à Gibraltar. 

„Tous les pavillons des differentes nations, 
furent étalés, ſur chaque bord, rouge, bleu, 
jaune, verd, ſouci, amarante, gris de lin., 
*K&c, excepte-le blanc qu'on cacha ſoignevſe- 

ment, crainte que les yeux de leurs Majeſtes 
nen fuſſenc effuſques; car, les naturaliftes ont 
obſerve que cette couleur porte avec elle, 
un certain picotement 6 qui , chez les Anglois 
irrite les ſens. Sr 

„ Le monarque etonnè de cette magnificeti- 
ce, admira la grandeur de {a puiſſance; mais, 
tandis qu'il admiroit, la flotte du comte d El- 
taing paſſoit, ou pour mieux dire, toit paſſee, 
lorſque Sa Majeſtè etoit enchantle. 

„Le reſte de la fete ſe paſſa, en illumina- 
tions ; & en falutations „faites au bruit des 
canons, dont la poudre Angloife fut jettèe au 
vent, tandis que les Francois profitoient de 
celui, que leur donnoit le beau tems, pour ſe 
rendre 1 TAmerique diligemment. > K Wen 


* 


r 


e lendemain le Roi & la Reine dinerent» 
en grand gala, avec les principaux officiers de 
Parmee navale, ou ils furent obſerves de hi pres, 
que les gazetiers ont ecrit, que le Roi George 
mangea du roaſt- beef: epoque remarquable dans 
les annales d'Angleterre , qui ſera gravẽe a 
Jamais au temple de nern 


—ẽ—— ́̃ — 
Un quatrieme nouvelliſte me parle Fun pro- 
jet qu'il a forme , pour que le parlement ſoit 
enfin eclaire, & que ſur la marine Angloiſe il 
ne ſoit plus dans Tobſcurite. : 
» MONSIEUR L ESPION | 


„ O MME la flotte du comte d'Eſtaing eft 


| nerd dans l'ocèan, ſans que le parlement, ait 


decouvert le moindre batiment , Jai forme le 
deſſein de fournir a chacun de ſes membres 
une lunette d'approche , pour decouvrir les 
vaiſſeaux frangois de proche en proche. Car, 
ſi les navires de cette nation ſe rendent invi- 
ſibles, comment les verrons- nous? Et fi nous 
ne les voyons pas, comment les battrons- nous? 
„Tai decouvert dans la cite de Londres, un 
profeſſeur en optique, qui a invente la com- 
poſition d'un verre, qui porte ſi loin , qu'on 
peut decouvrir un vaiſſeau , en mer, a dente 
lieues au moins. | 
„ Alors la chambre baſſe enverra das com- 
miſſaires ſur la plus haute montagne d'Angle- 
terre, qui decouvriront incontinent les pavil- 
lons , qui navigent een & par-la , ce 


\ 
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corps politique verra la flotte, qui fait voile 

pour PAmerique-; il eſt vrai, que ce ſera trop 
tard; mais, comme dit le proverbe Francois: 
il vaut mieux tard , que jamais. | . 
„II ne-ſeroit pas beſoin de verre, fi notre 
miniſtere avoit la vue claire; mais, Milord 
Nort a la cataracte; il ne voit, que ce qu'il 
veut voir, & ce qu'il voit n'eſt_pas toujours 
ce qu'il doit voir. | , 
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Un faiſeur d'annales me reproche d'avoir, 
dans notre age , neglige. la principale partie de 
eſpionage , qui eſt celle des grands evenemens, . 
qui ſe ſont paſſes dans notre tems. | 


„ MONSIEUR, 


1 Vo Us avez, dans deux de vos diſcours, 
donnè T hiſtoire de la muſique ; vos lecteurs 
auroient mieux aimè que vous euſſiez fait celle 
de la politique; Pune recree Veſprit , mais 
autre Pinſtruit.” | 
„Je parle des annales de la terre, qui en 
Etat politique, ſont la premiere partie litte- 
raire, d'autant qu'il nous manque un livre ſuivi 
ſur cette matiere ©. - ” | 
Boſſuet ne donne qu'un point de Thiſtoire; 
il laiſſe le lecteur a moitie chemin des faſtes du 
monde. 852 
Pauffendorf eſt peſant; on ſent la plume de 
PAllemand. Ses annales n'expliquent point le 
chiffre de la politique; Penigme reſte toujours. 
Le preſident Hainault, met un ordre admi- 


* 


la mechanique de Phiſtoire politique. 


res „ qui Pont — 


( 140 ) 
Table à la chronologie; mais ſon livre n'eſt que 


Voltaire , dans ſon Equi, a plus cherche a 


_ amuſer , qu'à penſer. Son ſtyle enchanteur 


ſaiſit le lecteur; . il n'eſt occupe que de fa dou- 
ceur; il badine ft joliment ſur les grands evene- 
mens, qu'on oublie, que, ſur la * de 
eeux-ci , il ment. | 


Il reſte, les annales de Punivers, à une de 
nos ſocictes litteraires , qu'elle a 'enfermees 
dans un 7rand nombre de volumes , ouvrage 
que l'on peut regarder, comme une bibliothe- 
que hiſtorique , de chaque fiecle politique. - Jai 
lu ce vaſte ocean de faits, unis & raſſembles, 
qu'on peut regarder comme le repertoire uni. 
verſel, de toutes les annales de la terre. 


Jai trouvè, qu'ils compoſent tous enſemble, 
les cahos de notre monde IT „ & non 
Thiſtoire politique. 


Il eſt bien moins queſtion de connoitre les 
Evenemens „que de diſtinguer le tems. 


De tous les livres, le plus intereſſant , ſe- 
Toit celui „qui decouvriroit la cauſe des prin 
cCipaux evenemens. | 


Je repondrai plus amplement * ce a 
correſpondant, que je ne Vai fait au precedent, 
:Þ employerai cette ſemaine, & une partie de la 
prochaine, à joindre & unir enſemble les mor- 
ceaux, qui peuvent tirer notre ſiecle du cahos. 

J eſpere , qu'apres-en avoir vu les tableaux 
en abrege, on aura une plus juſte idee de notre 
 hiſtoire , qu on ne Va eue par une foule de 
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- Abrege hiftorique de nos Annales polifiques. 


De tous les ſiecles, qui ont ni Tunt- 
vers, celui, on nous vivons , eſt le plus eton- 
nant. On. ne decouvre aucun age , dans le mon- 
de, où les revolutions ſe ſuccedent avec tant 
de rapidité. Les periodes les plus tumultueux 
ont eu leur tems de repos. Rome agitce de 
mille paſſions, Rome, qui geleva au travers 
des troubles & d& la confuſion , Vit des mo- 
mens de pacification, pendant leſquels le genre 
humain reſpira. Ceſar , en renverſant la repu- 
blique, determine le fort des mortels. Auguſte, 
qui lui ſuccede à empire, donne la paix a la 
terre. L'ouvrage de Punivers eft conſomme. 
Le deſtin des Romains eſt fixe. Pour nous, il 
ſemble que la fortune ait perdu de ce carac- 
tere d'inſtabilitè, qui lui a fait donner ſon nom: 
les changemens fe ſuccedent , avec une eſpece 
d'ordre methodique : les viciſſitudes marchent 
d'un pas egal; les evenemens conduiſent aux 
erenemens: les guerres amenent les guerres, 
& les revolutions font naitre des revolutions. 
La pofterite ſera etonnee de trouver derriere 
elle un ſiecle, qui s eſt donnè en ſpectacle, 
par un genie, qui lui eſt particulier; un ſiecle, 
ou tout Fagite ſur la terre, & dans Pair ; un 
fiecle , qui fait de Europe entiere un champ 
de bataille, où toutes les nations meſutent leurs 
forces; un ſiecle, qui, malgre fa grandeur & 
ſon Lclat, ,n'a qu'une puiſſance d' emprunt , 
qu'il, faut toujours remonter; un ſiecle, accou- 
tume A tous les coups du fort & qui met les 
plus grands evenemens au rang des choſes ordi. 
naires; en un mot, un fiecle auſſi etonnant 
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6 
par ſes proſperites , que ſurprenant par ſes cala- 
mites, 
Si lon examine les grands chingemeny ſor- | 
venus en Europe, on trouve, que chaque etat 
eſſuie une revolution particuliere ; ce qui mene 
la republique - de I'Europe a une revolution 
générale. 

Le ſiecle s' ouvre par une grande TOR mili- 
taire. Tout fe reſſent des fureurs des batailles ; 
la moitie de I'Europe arme contre Vautre. La 
republique generale devient une place d'armes, 
Le ſang des mortels coule de toutes parts: plu- 
ſieurs millions d' hommes diſparoiſſent de deſſus 
la terre, avec toute leur poſterite. 
| Nous jetterons d'abord quelques regards ſur 

les periodes du monde, qui ont precede le 

ndtre. On ne peut prononcer , ſur un ſiecle, 
ſans connoitre ceux qui Pont devance. Plus on 
Perce au travers des ages recules, & plus on 
decouvre le caractere de celui „dans lequel on 
vit. II n'y a rien diifole ſur la terre. Le monde 
eſt enchaine, pat les longs eſpaces qui ſe ſuc- 
cedent. Quoique tout ſoit emporte par cette 
rapidite de points, qu'on nomme le tems; il y 
a une progreſſion ſucceſſive, qui fait renaitre 
les fiecles par Pendroit meme qui les detruit. 
L'Europe moderne (46 Pon peut s'exprimer 
ainſi) n'eſt que le developpement de la pre- 
miere matiere politique, qui fut creee, lors des 
gouvernemens des anciens. Pour decouvrir ori- 
gine de ces grands changemens, qui arrivent 
parmi nous, il faut percer au travers de ces àges 
2 obſcurs & tenebreux , qui ont ſervi de fonde- 
ment a la plus grande revolution , qui ſoit ja- 
mais ſuryenue fur la terre. Si Von ne tient le fil 


1 

de ce labyrinthe, les annales du monde moder- 
ne deviennent un cahos, ou L'eſprit ſe confond. 
On voit de grands evenemens , ſans en connoi- 
tre la cauſe, ce qui fait perdre le fruit de Thiſ- 
toire : il faut donc examiner ſuccinctement les 
pieces qui ont ſervi a former l'Europe depuis 
la grande revolution; : car, l'édifice ne ſauroit 
etre plus regulier , que Pechaffaud. 

Deja la republique Romaine n'eſt plus. Son 
gouvernement perit par cette corruption ine vi- 
table, dans tout ce qui paſſe par la main des 
hommes. Le regne des empereurs commence. 
La plupart ſont des monſtres abominables. La 
revolution eſt inevitable. Ceſt une ſuite du 
changement des mceurs, qui geſt fait chez les 
Romains. Des eſclaves devenus ſouverains, ne 
peuvent Etre que de mauvais maitres. Luni- | 
vers ſe ſepare. Il perd ſon caractere d'immen- 
ſite. La domination ſupreme a deux trönes. 
Leurs ſceptres ſe croiſent. L'/empire d' orient 
affoiblit celui d'occident. Une plus grande re- 
volution eſt arrivee ſur la terre. Le chriſtianiſme 
Seſt etabli. Il a renverſe Pautel des faux dieux. 
Une religion fondee ſur la charite , Vabandon 
des paſſions , & le renoncement de ſoi-meme , 
ne peut manquer d' offenſer des princes fiers & 
orgueilleux. Comme ils aſpirent à Papotheoſe, 
ils s'indignent, qu'il y ait d autres dieux qu'eux , 
ſur la terre. Les ſectateurs du Chriſt ſont em- 
-priſonnes ; ils recoivent la mort. Des flots de 
ſang inondent la terre. Le dogme du ſeigneur 
prevaut. Les papes commencent a &tre grands 
& les empereurs petits. Cette degradation du- 
premier tr6ne du monde allume partout le feu 
de la guerre. On ſe bat pour layoir , fi le vicaire 
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qui fixe Pattention de Punivers, depaiſſes tene- 


mes ne ſavent {po lire, ni ecrire. - : 


qu'il eſt, cauſe moins de maux & la terte, que 


Mw © 1 * . 


de Dieu doit diriger Vempire du monde, 
celui de Cefar. Pendant cette fameuſe pure, 


bres ſe repandent ſur la terre; les connoiſſan- 
ces & le favoir rentrent dans le neant , dot les 
Grecs & les Romains les ont retirces. Les hom- 


De grandes migratioris ſe font. Toutes les 
nations ſont” deplacees. Aucun peuple n'eſt ori- 
ginaire du pays qu'il habite; ce qui rend les 
mœurs étrangeres au climat : rèvolution plus 
etrange que celles des batailles. Les portes de 
Punivers ſe ferment. II n'y a plus de commu- 
nication entre Jes nations. Les peuples ne ſe 
reunifſent - que pour ſe tuer. Les loix ſont 
Eteintes. Des coutumes nouvelles ſont ſubſti- 
-tuees aux anciennes. On meconnoit juſqu'a la 
forme du gouvernement civil. Les nations qui 
ont rompu les fers des Romains, {ont plus 
malheureuſes » que lorfqu' elles les portoient; 
ce qui mene à cette rèffexion bien triſte, qu'il 
faut peut- etre un gtand pouvoir general „qui 
domine ſur toutes les focieres particulieres; 
ceft-x-dire , que le deſpotiſme, tout funeſte 


Lanarchie. Ceux qui liſent Vhiſtoire univerſelle 
avec quelqu'attention , peuvent remarquer qu'il 
y a comme un inſtinct, qui previent la ruine 
de Fempire du monde; & que, plus la ſociete 
generale eſt malade, plus le remede eſt pres 

delle. Ainſi Lycurgue nat à propos pour tirer 

la Grece de cet etat de foidleſſe & de langueur, 

on elle ſe trouve 3 ainſi Romulis paroit dans le 
tems marque pour retablir' Fltatie ; de meme 

—— ſe montre à la terre, _ refor- 

| 2 met 
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mer! Europe, qui menace ruine de toutes] pin 92 


. Ce prince prodigieux radoube le wrote Les. 
ö barrieres de l' univers s'ouvrent une autre fois. 
4 Les nations ſe rapprochent. Les peuples ſe civi- 
i liſent. Il rachette ie ſavoir , que la barbarie a 
, livre a ignorance. Les hommes ſortent de cet 
7 ctat de groflierete & dl aneantiſſement', où le 
| peu de favoir les tient comme enſevelis. Il pre- 
- vient les invaſions, & arrete, par ſa fermetè, 
£ ces eſſains de barbares , qui portent partout le 
deſordre & la confuſion. Les guerres faites au 
” loin, foutenues avec autant de conſtance que 


de fermets „lui donnent cette reputation de 
loire , qui eſt la puiſſance meme; il retablit 
es arts, donne de Petendue au commerce & 
anime, Tinduftrie : trois branches d'adminiftra- 
tion economique , qui ſont deja les premiers 
reſſorts de la grandeur des etats. . 


Mais cette clarte meme n'eſt qu un faux jour, 
qui ſe couvre bientòt d'une nouvelle nuit. Les 
vertus de Charlemagne genſevelifſent avec lui 
dans le meme tombeau. Tout degenere. Ses 
enfans ſe diſputent empire; C'eſt-à- dire, 
Taffoibliſſent. Louis le debonnaire , prince cruel 
par foiblefſe, comme le ſont toutes les ames 
a qui Paudace du courage manque , laiſſe tom- 
ber la couronne à terre, & apprend a l'univers, 
que le trone n'eſt que Timage d'une puiſſance 
qui s enfonce d'elle-meme , lorſqu'elle n'eſt pas 
ſoutenue par la fermeté. Ses fils le deépouillent 
de Pautorite royale. IIs la lui rendent enſuite ; 
mais une autorite retablie n'eſt jamais bien 
affermie. Apres ſa mort , quatre monarques , 
freres ou parens, ſe battent pour avoir un heri. 

Part. ' / G& 
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tage, que leur diviſion détruit. L' Europe 8E. 

- Puiſe.: fa population degenere. Les citoyens 
manquent aux etats, & les villes ſont privees 
d' habitans. Ceſt ainſi, que dans tous les ages, 
Aa grande ſocietè civile ſouffre des maux effroya- 
bles, pour ſatisfaire a Vambition de quelques 
hommes, qu'on nomme rois. La diſcorde & la 
diviſion mettent les armes ala main de pluſieurs 
nations. Les Normands paroifſent , & mettent 
tout le monde d'accord. Ils envahiſſent. C'eſt 
la foibleſſe des premiers corps politiques, qui 
attire ces barbares. IE ED 


Preſque toutes les guerres ſont defenſives , 
de qui apporte quelque calme au milieu des 
troubles & des agitations[*] ; on fe deferoit de 
ves brigands, Sils n'avoient a leur téte des 
Princes civiliſcs , qui favoriſent ce brigandage , 
pour acquerir des etats. L'hiſtoire moderne 
parle avec dedain de leurs établiſſemens. Ceſt 
parce qu'elle les connoit. Elle auroit peut tre 
autant de mepris pour les nations qui tiennent 
aujourd'hui le premier rang en Europe, fi leur 
Etabliſſement n'etoit cache derriere des ſiecles 
reculès, qui couvrent leur uſurpation. | 
La juriſprudence , d'on depend le ſort du 
monde, parce qu'elle decide de la liberté des 
nations, eſt auſſi barbare que. les hommes. 
Fargent. dice” des arrets aux tribunaux. Les 
violences faites de fang froid a la nature hu- 
maine ont leur prix. Chaque delit eſt taxe, 
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[J Les guerres ſont moins cruelles , lorſque les na- 
tions ſe réuniſſent, pour ſe defendre d'une ennemi com- 
mun, que, lorfqu'elles arment contre elles-memes, 
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Tous les crimes ſont rembourſts en eſpetces 


Un homme peut en tuer autant qu'il veut, 
pourvu qu'il ait de quai les payer. L'outrage; 
fait a Phonneur du ſexe , eſt encore tax; on 
peut enlever une femme, & ravir une fille 
pour quelques ſols. On a bien fait de reformer, 
une telle loi. Si cette compoſition ſubſiſtoit 
parmi nous, la moitie du monde violeroit “au- 
tre. Il faut cependant que cette juriſprudence, 
toute injuſte qu'elle nous paroit , ſoit le ſou- 


tien de la juſtice de ces tems-la , & que par 


conſequent elle tienne a des principes fonda- 
mentaux , qu'on ne ſauroit detruire ſans ren- 
verſer Pempire. On ne peut ſe refuſer a cette 
idee , lorſque Pon fait reflexion que Charle- 
magne , qui reforme tant d'abus, ne touche 
aux homicides que pour en augmenter le prix, 


Pendant que des anciens etats s anéantiſſent, 
de nouveaux gouvernemens ſe forment. Une 
Tepublique geleve en Italie. Elle donne a Puni. 
vers un ſpectacle nouveau. TandiSque tout eſt 
corrompu ſur la terre, qu'il n'y a plus de ci- 
toyens dans le monde, que l'amour de la patrie 
n'eſt qu'un nom, dont Vambition ſe ſert pour 
remplir ſes vœux & ſes deſſeins; tandis qu'un 
eſclavage univerſel enchaine toutes les nations, 


& que empire Romain touche au moment de 


ſa perte, faute de vertus , Veniſe s'elève à la 
grandeur , par celles qui ont forme la repu. 
blique Romaine. Elle joint aux qualites mili- 
taires, la frugalitè, l'induſtrie, amour du 
travail, la conſtance, la fermete , ainſi que 
cette belle gloire qui lui fait tout ſacrifier au 
bien de la patrie. Elle ſubſiſte _ ſa gran 
| . 2 
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Aeur, longtems apres Page qui Va vu naitre. 
II eſt certain qu'il n'eſt point de peuple ſur la 
terre qui ait degenere plus tard, & dont la 
corruption inſeparable des meilleurs gouverne- 
mens, ait attendu aut ant de ſiecles, avant de 
Tintroduire. Y 
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(CONTI NUA TION de PAbrege hiſtorique de 
nos Annales poutiques.) | 


C O MME c'eſt le ſort des etablifſemens kk 
mains, que les uns ſe diſtinguent en naiſſant, 


tandis que les autres ne 8 'eleyent a la grandeur | 


qu'apres de longues generations 3 une petite 
iſle deſtinee a jouer un grand role ſur le theatre 
du monde, eſt fi foible en ſe formant, qu'elle 
paſſe ſous le joug des premiers brigands qui ſe 

preſentent. La politique moderne eſt etonnee , 
de voir la nation. Angloiſe , maintenant ſi belli 
queuſe, devenir alors la proie de tous les pira- 
tes qui veulent Vaſſervir 3 3 Ceſt qu'on ne fait 
pas attention , que le genie militaire eſt local ; 

qu'un peuple ſepare des autres , & qui habite 
un pays fertile & abondant 3 eſt rarement ſol- 
dat [*] ; fi le contraire arrive quelquefois ſur 
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[*] Sparte, la Macédoine, Rome dans ſa naiſſance , 
les peuples du Nord, aujourd'hui les Suiſſes, qui ſe bats 
tent pour toutes les nations, occupent un pays ſterile, 
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la terre „c ceſt que les cauſes ſecondes forcent 
les premieres. 4 | 

Biento6t apres p Europe voit naitre un petit £ 
Etat ,-qui devient le gardien du paſſage par 
ou Annibal avoit donne cette bataille aux Ro- 
mains , qui devoit decider du ſort des plus 


=; grands empires du monde , & peut-etre joindre 


a jamais PAfrique a Europe, ſi ce gtand ca- 
pitaine, qui ſut vaincre, eut ſu profiter de la 
victoire. Cette ſouverainets, qui ſe forme, & 
qui devient une puiſſance, n' employe autre 
politique, pendant pluſicurs ſiecles, que celle 
d'ouvrir & de fermer , à propos, les portes 
d'Italie, dont elle a les clets, Ceſt la ſeule 
dans le monde chretien , ou la ſcience du gou- 
vernement ſe ſoit maintenue dans la meme 
famille, pendant une longue ſuite de genera- 
tions , & dont les fils , en ſuivant les grands 
exemples des petes, en aient laiſſè toujours de 
plus grands a ſuivre a leurs enfans. 

Rome, faite pour agiter Vunivers , & qui 
depuis ſa naiſſance a eu la premiere part aux 


affaires du monde, devenue chretienne”, cher- 


che a conſerver Finfluence. Cette ſouverainets "I 
qui a deja un tat temporel „joint aux clefs du 
ciel cette autoritè qui forme une puiſſance ſur la 
terre. Ici un nouvel ordre d'idees ſe deploie a 
Vimagination. C'eſt que la politique change. 


Elle fe dirige ſur un autre plan. Elle n'emploie 
aucun des: moyens ordinaires , qui ſervent a 


elever des empires a la grandeur. La naiſſance 
de ce gouvernement , ſa fondation , ſa forme, 
ſa duree , fon Aeration , tout eſt hors de la 
route ordinaire. Les premiers Romains , peu- 
ples guerriers par inſtitution , forment , eleyens 


iir, 2 
& maintiennent leur pouvoir par leurs armes: 
il leur ſuffit des vertus militaires. La force ſeule 
leur ſoumet toutes les nations, il ne leur faut 
pour cela que des ſoldats. Rome moderne a 
beſoin d'un plus grand nombre de reſſorts. A 
peine commence- t- elle a ſe former, qu'elle 
voit de puiſſans ennemis. Elle n'a point d'ar- 
mee : cependant il faut qu'elle ſe ſoutienne. 
Elle jette les premiers fondemens de ſa gran- 
deut dans le ſilence; mais comme Tobſcurite 
ne donne point l'empire, elle paroit ſur la 
ſcene du monde politique: en ſe montrant, 
elle rencontre l' empire d' occident, qui s'op- 
poſe à ſon etabliſſement. Ces deux puiſſances 
fe choquent , ſe heurtent & $ebranlent. C'eſt 
un ſpectacle nouveau dans le monde, de voir 
ce coloſſe de grandeur, qui a terraſſe Punivers 
entier , maintenant meſurer ſes forces avec un 
petit etat , dont la foibleſſe devient elle-meme 
um reſſort de plus, pour acquerir la ſuperiori- 
te; & qui, ſans avoir aucun des moyens qui 
donnent la puiſſance, ſe meta couvert des plus 
grands coups dn ſort ; un etat, qui, en paſſant 
au travers des revolutions qui aneantiſſent les 
autres etats , $'eleve ſur les viciſſitudes memes , 
qui devroient le détruire. . e 
L'Europe fe reſſent toujours de la revolu. 
tion, qui a renverſe la plus puiſſante republi- 
que du monde. Les ſocietes politiques ne for- 
ment plus un corps, qui aſſure ſon exiſtence, 
Chaque etat , concentre en lui-meme , ne S oc- 
cupe que de ſes forces particylieres , ce qui | 
affoiblit la puiſſance generale. Le Muſulman 
profite de cette diſpoſition pour envahir. Ici 
la republique generale eſt en * Si les 
| 4 
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lautes Aplpegne, „au lieu de difcuter fur de 
petits interets , ſe fuſſent occupes d'un plus 
rand objet (celui de pouſſer au loin leurs con- 
quètes), toutes les nations civiliſees ſeroient 
aujourd'hui au rang des peuples barbares, La 
politique moderne cherche avec une triſte cu- 
riolite , la cauſe de cette revolution, Elle 
eſt dans le mauvais gouvernement de Vempire 
orient, & de celui d'occident. Le Paganiime 
$eteint. Il n'y a plus de faux dieux. Tout 
empire devient chrétien. Les guerres ſe font 
au nom du Seigneur. Avant de ſe battre, on 
fait le ſigne de la croix. L'hiſtoire remarque 
que les femmes achèvent la converſion du 
monde; on ne ſoupgonnoit pas que de tels 
apotres fiſent 'ouvrage des vrais apotres. Si 
cela eſt , on doit a ce ſexe, qui paſſe pour. 
foible, ce qu'il y a de plus fort, en matiere de 
croyance. 


I. Europe, ei ſous les debris de Vin. 


duſtrie, qui l'a rendue celebre du tems des Ro- 
mains, voit rétablir ſes arts, par ces memes 
barbares qui les ont detruit. | 

Les Maures d'Eſpagne etalent une ak 
cence ſuperbe. Leurs tournois apprennent aux 
monarques a donner des fetes a leurs peuples: 
cependant la moleſſe, fille du luxe, gagne les 
ſujets & les rois, ce qui retarde la chute de 
Tempire de ces barbares. 

Le gouvernement feodal $'etablit. C'eſt un 
grand arbre, dont on voit les branches, ſans 
en connoitre le tronc. Cette nouvelle forme 
d'adminiſtration cauſe une des plus grandes re- 
volutions qui ſoit jamais arrivee dans la poli- 
tique; les hommes paſſent tout d'un coup de 


B 
la fervitude à la ſouveraineté: ils etoient eſtla- 
ves; ils deviennent maitres. Des milliers de 
petits ſouverains paroiſſent ſur la ſcene du 
monde, ſans qu'on puiſſe marquer Pepoque de 
leur origine. Plus on donne de P'autoritè aux 
citoyens qui ſont dans les etats , & moins ils 
font tranquilles. Il eſt permis aux ſeigneurs, 
avec leurs hommes-liges , de prendre les armes 
contre les rois; des-lors il n'y a plus de guer- 
res civiles; les rebelles donnent des batailles 
ſans rebellion. Il eſt impoſſible d' imaginer une 
voie plus courte, pour arriver a la ſedition : 
auſſi il neſt pas aiſè de ſuivre 4 la trace, les 
malheurs du monde. Les villes ſe battent con- 

tre les villes, les bourgs contre des bourgs. 
Chaque village, chaque hameau a ſon general, 
& chaque general a ſon armee:11 n'eſt point de 
chateau , de dragon, qui wait un corps de 
troupe. Letat economique gaffoiblit. On ne 
cultive plus , ou Pon cultive mal : partout la 
terre ef arroſee du ſang des mortels ; elle de- 

vient ſterile. 5 | 
Les rois veulent menager une dependance , 
qui les met au-deſſus de leurs ſujers , ils cher. 
chent a remonter les reſſorts de la ſouverainete; 
en donnant des privileges aux villes, a condi. 
tion que chaque paroiſſe marchera à la guerre, 
fous. la baniere de ſon ſaint. Le projet eſt 
bien conqu, il eſt bien execute ; le gouverne- 
ment municipal retablit un peu l'ordre. Ce 
nouveau plan d'adminiſtration, qui ne contient 
que quelques reglemens ſimples , fait ce que la 
politique n'a pas pu faire, depuis Petablifſe. 
ment des focietes , mais il porte un vice avec 
lui. Des paroiſſiens qui ound rapeaux 
a 9 a : 5 * 
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la deviſe d'un faint , ſont de mauvais ſoldats ? 
les guerres en ſont plus funeſtes. Moins Vart 
militaire eſt approfondi ; & plus les batailles 
font meurtrieres. *© F 
A peine Vevanglle a-t-il diſſipè les erreurs 
du paganiſme , que de nouvelles tenebres ſe 
repandent ſur la terre. On difpute ſur ce que 
Yon n'entend point, & c'eſt parce qu'on ne 
s' entend pas, qu'on diſpute. L'autorité s'en 
mele, ce qui accredite les diſputeurs: on fait 
mourir des hommes, qui croient mal; ce qui 
ne diſpoſe pas les autres a croire mieux. On 
oublie toujours, que pour mettre fin a ces 
querelles , il n'y a qu'un moyen, qui eſt 
d'impoſer ſilence aux querelleurs. Lorſque les 
5 ſubtilites theologiques deviennent une affaire 
d' tat, les ètats ſont troubles, parce qu'on 
donne par- la de Vautorite a des gens, qui, 
par la nature des choſes , n'en doivent point 
avoir. _ | | 
Les empereuts, tout foibles qu'ils ſont, con- 
tinuent a troubler Vitalie. Les papes devenus 
puiſſans , s oppoſent au retabliſſement de leur 
Srandeur; ce qui fait naitre des evenemens , 
auxquels toutes les nations prennent part. 
L'Angleterre, qui n'a eu que des tyrans , fi 
Yon en excepte Alfred & Guillaume, deux 
uſurpateurs, dont les loix & les reglemens font 
oublier qu'ils Vaient ete , commence a avoir un 
roi; Henri I qui, par une chartre, remplie de 
privileges, jette les fondemens de cette liberté 
qui doit Pélever au rang des plus hautes puiſ- 
ſances: époque remarquable, dans Thiſtoire 
du monde. Un parchemin fait ce que la poli- 


tique de dix fiecles n'a PU faire. Son fils Jean : 
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fe voit condamné «ft „par un tribunal * 
ger, Aa perdre la vie avec ſes fiefs. 1! eſt des 
tems, où, avec une armee de cent mille 
hommes, on noſe point accuſer un prince: 1 
en eſt autres, ou quelques mortels, ſans au- 
torite , le mettent au rang des ctiminels. Mais 
Jean commet une faute plus grande, que de 
ſe laiſſer juger; il donne fon diademe à un 
ptince etranger. La -ceremonie de la ceſſion ſe 
fait, avec toutes les formalites que Pacquereut 
Croit neceſſaires ; comme {i les rois pouvoient 
diſpoſer de leurs couronnes, & les faire paſſer 
en d'autres mains. 

II ſe fait une revolution dans Tart militaire, 
qui change la face du monde. La guerre, qui, 
depuis l'etabliſſement des ſocietes., a mis cha- 
que trone a ſa place, ne decide plus du ſort, 
des etats. La fortune eſt independante des 
victoires.; les armees ſe battent dertiere un mur 
d'airain od tous les coups $emouſſent. La ca- 
valerie eſt ſurtout invulnerable. L'homme 
d'armes enferme ſon corps dans une caiſſe de 
fer, & ſa téte dans un globe de meme metal, 
Le ſoldat ne craint point la mort, parce que 
Ton armement lui garantit la vie. 11 ſe preſente, 
fans danger au plus grand peril. Dans les ba- 
tailles les plus meurtrieres, il perit deux ou 
trois hommes; on ra plus que faire de la bra- 
youre & du courage. L'ardeur pour la belle 
gloire Feteint, On peut Etre capitaine inde- 
pendamment de la force, & devenit heros ſans 
valeur. 
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My, Les pairs de France accuſent ce prince du weurs 
G6 


Artur, & le condamnent à mort. 


+ 
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EY x56. » 1 
Les Wen commencent. Les plus nom 
reuſes armees vont Porter, la guerre dans un 
ys etranger , ou elles periflent, par la faim , 
ſoif & les autres maux. inevitables , attaches 
aux expeditions de loin, Pluſieurs armees ſont 


= detruites ayant d arriver au lieu ou elles doi- 


vent perir. It s'ouvre un large tombeau en 
orient où pluſieurs millions de chretiens ſont 
enſevelis ; viciſſitude qui prouve d' autant le 
contraſte, qui ſe trouve preſque toujours dans 


les affaires de ce monde, que PEurope de. 


euplee par des batailles continuelles depuis 
es Romains , a beſoin de nouvelles genera- 
tions pour ſe retablir. Ces guerres deviennent 
Ia premiere affaire de Verat ; ce qui ruine plu- 
fieurs etats. Quand la fougue des peuples nait 
delle-meme , on peut lui mettre un frein; mais, 
Jorſque les Princes , qui devroient la moderer, 
Tautoriſent, elle na plus de bornes , parce que 
leur exemple en juſtifie tous les exces. Les au- 
teurs modernes s 'epuiſent en conjectures , ſur 
la cauſe de cette etrange revolution. Il eft plus 
naturel de donner ces entrepriſes hardies, a cet 
amour pour extraordinaire dont les hommes 
ſont toujours frappes , qui leur fait entrepren- 
dre des choſes hardies pour les exccuter de 
meme. 

Les empereurs , quelquefois aggrandis, mais 
toujours depouilles de cette grande puiſſance 
qui leur a donne Pempire du monde, troublent 


£ toujours ! Europe. Ceſt parce qu'ils ſont foibles , 


gue leurs regnes ſont turbulens. Un pouvoir 
affermĩ n'a pas beſoin de tant s'agiter. Sa force 
le maintient en Equilibre. Le ſiege ordinaire des 
Sroludons eſt en Italie „qu'elles romplifſont 
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de guorres civiles d'où elles s tendent dans ſe 
reſte de Europe; car, il eſt preſque toujours 


queſtion des ſucceſſeurs de Pierre, & des def. + Bs 
cendans des Cefars, deux interets primitifs aut: N 
lient tous les autres a la politique generale ; 
mais , comme tout finit ſur la terre, & que la 
grandeur elle-meme s'enfonce dans le neant , 
d'où Pambition a tirèe, il ne reſte a ces derniers 
que l'image d'un pouvoir qui ne ſubſiſte plus. 

L Allemagne eſt ſans chef; ce grand corps 
n'a point de tete. Il ſe forme dans la Germanie 
une vaſte republique; mais, lorſque dans une 
domination compoſee de grand nombre detats, 
il manque une puiſſance coercitive qui les reu- 
niſſe; ils ſe deehirent entr'eux,. & Panarchie 
eſt tout aupres. : | 1 

Au milieu de toutes ces viciſſitudes, plu- 


ſieurs etats d' Italie fleuriſſent, par cette nouvelle . 
. U . .* / . 
puiſſance numeraire qui 5'eſt etablie par les fi- 
nances. Genes & Veniſe, accoutumees a Ve. * 


pargne & à l'économie, s enrichiſſent. Les arts 
s' etabliſſent. L'induſtrie augmente chez les hom- 
mes. Les guerres qui cauſent tant de maux, 
font auſſi quelque bien, ainſi qu'un torrent 
qui, ravageant d'un côtè, arroſe de l'autre quel- 4 
ques pays arides & ſtèriles. Au commencement | 
du quatorzieme ſiecle, Europe eprouve une | 
criſe generale. Lorient qui a toujours peſe ſur | 
Poccident , Paccable a la fin; L'Afrique qui veſt | 
etendue ſur le monde chretien, touche au mo- 1 
ment d'éprouver une invaſion generale, Le | 
Turc menace le nord. Le midi eſt dechire par 
des diviſions inteſtines. Le premier corps po- 
litique livre a la freneſree d'un de ſes. rois de- 
yenu furieux , eſt a la veille de fa ruine. 
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© Rome toujours agitèe par cette ombre de 
puiſſance qui ne ſubſiſte plus, veut ſoutenir fa 
grandeur au milieu de ſes ruines; ce qui forme 
des interets & cauſe des diviſions qui s 'cten- 
dent partout. $ 

Les pretres , les abbes, les moines, les 46. 
ques qui ſont deja ſouverains, cherchent a aug- 


- menter Vinfluence & a agiter ce monde, qu'ils 


ont quitte. II faut remonter bien avant dans 
Yhiſtoire des prejuges , pour decouvrir “origine 
de cette puiſſance qui- met le ſceptre dans la 
main a des hommes qui, en ſe conſacrant par 
une vocation particuliere, au ſervice du ciel, 
renoncent aux couronnes de la terre. 

Des univerſites fe forment ; elles ſont la ſource 
de nouvelles diviſions. Les docteurs ne Saccor- 
dent pas ſur la doctrine de Jèſus. Chriſt. Il faut 
avoir recours aux conciles; remede qui ne gué- 
rit pas toujours le mal. II ſemble que Tegliſe pri- 
mitive ait voulu aller au-devant de tous les 
ſchiſmes, en defendant aux mortels i ignorans & 
preſomptueux d'ouvrir le texte ſacre_; quoi 
qu'il en ſoit, c'eſt peut-etre un des plus grands 


malheurs qui ſoit-arrive au monde chrétien, 


que certains hommes ayent lu Pevangile. 
L'Angleterre donne trois grandes batailles à 
la France, dans leſquelles elle eſt victorieuſe. 
Ceſt encore une choſe remarquable dans les 
annales qui ont precede les nötres, de voir un 
petit état, a peine ſorti du ſein de Vaneantifs 
ſement, attaquer une vaſte monarchie dont les 
rois, A 12 verite, ſont foibles, mais dont Vetat 
politique eſt puiſſant, / 
La chevalerie s eſt etablie. C'eſt un delire de 
Ihonneur; on toutes les vertus vont ſe perdre, 


159 ) 
Cette nouvelle maladie de lame, cherche moins 


A rendre les mortels grands qu extraordinaires. 
Il faut ceſſer d' etre homme pour devenir che- 


valier. On ſe bat pour empire du monde le 


r fragile, la beaute des dames & celui de 
eur honneur qui, lorſqu'il eſt etabli , n'a pas 
beſoin de champion. La chevalerie devient un 
ordre ſepare , comme gil devoit y avoir une 
profeſſion particuliere des gens dhonneur. Il 
faut eſſuyer un ceremonial grave & ſerieux pour 
yetre admis; car preſque toujours les hommes 


font les choſes les plus folles, Tune maniere 


tres-ſage, &c. &c. 


Un ſyſeme i inconnu aux 3 Gecles ſe for- 
me; la balance du pouvoir getablit [1], elle met 


en Gquilibre- les malheurs du monde. 

La ſcene varie. Sa premiere decoration S en- 
fonce. Les plus grands coups ſe frappent {ur 
Pocean. Une petite iſle ſe place a côté des 


plus grands empires. Elle a la clef des deux 


mers: ce qui lui ouvre la porte de la terre. 

Une fureur militaire ſaiſit les ſouverains. Elle 
etouffe en eux la voix de la nature [2]. Le 
ſang perd ſes droits. Le pere declare la guerre 
au fils; le fils tire Pepee contre ſon pere, Un 
roi fait arreter celui à qui il doit le tröne & la 
vie. Il meurt dans une priſon [3]. 


— ——— 


III Quoique le ſyſteme de la balance fu deja etabli, 
11 n'influoit pas tant. 

[2] Dans toutes les guerres de ce fiecle, preſque tous 
les princes unis par le ſang, ſe battent les uns contre 
les autres. 


[3] Tous les mEmoires de ces tems- la juſtifient ce fils. 


Is diſent, qu'il y fut _ par des raiſons d' état. En 
tout cas, il eſt triſte qu'il y ait eu un ſiecle dans le monde, 


ou la politique ait & étou les loi de la nature. 
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14 premiete couronne LI. pröte à tomber- K 


terre, eſt releyèe par la generoſite de quelques 
marchands. Le ciel eſt d'airain [2]; la terre ne 


produit plus, la nature ſe refuſe; tous les ger: 
mes ſont detruits dans leurs principes. Encore 
deux ou trois degres de froid de plus, Europe 
eſt enſevelie ſous des monts de glaces. Une 
maladie [3] plus funeſte encore, attaque les 
mortels ; elle ouvre un large tombeau ou des 
millions de citoyens deſcendent a la fois. La 
diſette ſe fait ſentir dans toutes les ſocietes [4]; 


il n'y a plus. Calimens : la ſubſtance manque 


aux individus. La nature . humaine meurt de 


Faim. 


Trente mille hom mes ſont tues dans une 
bataille ou la victoire eſt donnee a ceux qui la 
perdent [5 J. 5 5 
Vn prince ſans ſouverainete veut renverſer 
du trone un roi qui porte une couronne [6]. La 
conjuration eſt dècouverte; elle reſte impunie. 
Une victoire aſſure le trone chancelant. Un 
homme fait ce que dix armees n' ont pu faire. 
Un particulier ſans armee , ni puiſſance, fait 


* 
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[1] La couronne de France, au commencement du 
Hecle, étant ſans en, des marchands de St. Malo lui 
preterent quinze millions; ce qui la mit en Etat de faite 
face à ſes ennemis. | \ 
[2] Lhiver de mil ſept cent neuf. a 
3] La contagion des provinces du midi de PEurope. 
4] La famine , qui ſe fit ſentir a PFurope. 
5] A la bataille de Malplaquet , od tes vainqueurs per- 
dirent deux fois plus de monde que les vainens. 
[6] Le duc d'Orleans conjure contre Philippe V: la 
trame, qui eſt découverte, reſte impunie; ce qui aug- 
mente le nombre des complots contre les ceuronnès * 
multiplie les rEyolutions du ſiecle. \ 


la guerre en perſonne aux nouveaux mondes. 
Il fe rend maitre d'un continent plus grand que .. 4 
la France & plus riche que Europe I 5 
Les trones ſe multiplient. De nouveaux 4 
ſceptres ſe, forment. Un marquis & un duc de- 7 
_ viennent rois {2]. Deux ſoldats apres avoir 
agitè le monde par de grandes batailles , quit- | * 
tent Pepee pour donner la paix a I Europe (4). 8 
La plus riche monarchie [3 J eſt ruinee par un 
ſyſteme inoui. Un étranger, en mettant ſa 
fortune avec celle de l'état, le depouille de 
ſes treſors: Ses finances ſont renverſees. Tous 
les grinds canaux de communication ſont cou- 
pes. Le gouvernement etablit un jeu de ha- 
a zard ou les ſujets ſont contraints a jouer: il 
leur eſt defendu de poſſeder. leurs richeſſes. II 
paroit d'abord une ordonnance qui annonce 
que le papier vaut de l'argent, & bientot une 
autre qui declare que le papier ne vaut rien. | 
Un peuple libre defere la couronne a un ſol. 
dat de fortune [5]. Son election lui eſt conteſ- 
tee. Ses armees ſont dans ſon courage & ſes 
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[1] Duguai-Trouin, ſimple armateur, fils d'un mar- 
chand , fait la conquète du Brefil. . * 
[2] La denomination de roi, a la place de celle de due 

\ & de marquis, ajoute un nouveau poids a FEurope , qut 
cauſe des revolutions plus grandes, que celles des fiecles 
recedens. Un marquis de Brandebourg neut jamais 

it, ce que le roi de Pruſſe a fait. N 

(3) Villars & Eugene: monument d'autant plus remar- 
quable, que les capitaines n'ont guere d'autres talens ,. 

que celui de faire la guerre. > | 
[4] La France, du tems du Syſteme ,_ qui depouille 
Petat de ſon numeraire. | 5 
; [5] Le Maréchal de Saxe, ſimple officier en- France; 
Elu ſouverain de Courlande. s 


N 
vertus militaires. Il ſouvent un ſiege dans fon 
palais, contre les deux plus grandes puiſſan. 
ces du nord.- „ 


Au milieu des fureurs de la guerre, un mi- 
niſtre [I] forme le plan de rendre la tranquillite 
aux couronnes: il n'a pour oppoſer à tant de 
troubles & d'agitations, qu'un eſprit d'ordre, 
de moderation & d' economie, qualites foibles 
& languiſſantes , qui remuent rarement les 
grands reſſorts de la politique. Il donne la paix 
a PEurope. Un ſeul homme fait par un traite, 
ce que deux ſieeles de batailles & de nego- 
ciations n'ont pu faire. Deux nations incom- 
patibles &uniſſent Minteret , par un traite plus 

incompatible engore: celui d'ouvrir les portes 
d' Italie a un prince etranger (2). | 


Un ſouverain qui porte trois couronnes, 
eſſaie d'en mettre une quatrieme ſur ſa tete. Le 
ſucceſſeur de Ceſar lui diſpute cette gloire qui 
eſt derobee à Pun & a l'autre [3 J. 


Le chef de l' empire demande a l'Europe de 
lui garantir ſa puiſſance. Il veut faire à la poli- 
tique, ce qui n'eſt pas de ſon teſſort, fixer la 
fortune des empires dans une maiſon. | 


Un royaume (4) echappe à une republique. 
Un peuple qui n'a ni munitions ni armes, fait 


* 


— 


[1] Le cardinal de Fleury, qui n' aimoit point la guerre. 
(:) Les Frangois & les Anglois etablifſent , par le 
traité de Seville , de favoriſer le paſſage des troupes 
Eſpagnoles en Italie, pour y établir Dom Carlos. 

17 L'empereur avec le pape, qui voient paſſer Parme 
& Plaiſance aux Eſpagnols. | 

[4] La Corſe, | 


( 163 ) 
la 1 quarante ans à une puiſſance 
reglee. | e e 
On voit une ſouverainete{1] paſſer ſous une 

domination etrangere, Le prince regnant none 
ſeulement perd ſes etats apres ſa mort, mais 
il eſt encore mis au rang des eſclaves pendant 
fa vie. On lui 6te la faculte de diſpoſer de ſon 
trone. Ceux qui Pen depouillent , font ſon teſ- 
tamẽnt auquel il eſt oblige de ſouſcrire; 

Le midi de YEvrope eſt agité par une 
reine (2) qui prodigue des trefors immenſes 
pour acheter des etats qui ne valent pas la 
moitie de la ſomme qu'elle emploie pour les 
acquerir (3), 3 : 

Une monarchie paſſe ſous une nouvelle do- 
mination. Toutes ſes fortereſſes tombent a Vap= 
proche du roi qui S avance pour sen emparer, 
Ce meme monarque qui a acquis le royaume 
par ſes armes, intrigue beaucoup pour en ob- 
tenir Pinveſtiture aupres d'un prince qui na 
aucune armee a lui oppoſer. ' 

Laa politique n'a pas plus de part aux ba- 
tailles. Des milliers de mortels pèriſſent, parce 
qu'un homme [4] veut ſe venger. | 

Auguſte IT meurt. Une puiſſance etrangere 
donne un roi a cette republique mixte, Dix 
mille eſclaves ſortis des glaces du nord, con- 
tiennent une armee de cent mille nobles. Les 
premieres puiſſances de Europe s oppoſent & 


— —_— — 
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[:] Le grand duché de Toſcane. e 7 

2] La reine TElpagne. | 1 | = { 

3] Les royaumes de Naples. | | | 
qu'il fait en 


4] L'empereur , anime par les pertes 
ue. 


5 , 4 164 


vette Eletion. Le monarque legitime [1] eft 
contraint d'abandonner ſa couronne & de sen- 

flir deguiſe pour echapper au danger dont il eſt 

menacè, pour avoir voulu monter ſur un trone 
qu une nation libre lui a defere. La monarchie 
qui ſoutient ce prince, envoie quinze cent 
hommes a Dantzick , pour en battre trente 
*mille. Pour que la victoire füt au niveau „ il 
auroit fallu qu'un ſoldaten eut valu vingt- cinq. 
Si ces evenemens n'etoient pas de notre ſiecle, 
on les croiroit d'un autre monde. La Lorraine 
eſt jointe a la France. Toutes les guetres de- 
puis deux ſiecles, n'avoient ete faites que pour 
eviter cette union. Un roi, deux fois elu & deux 
fois detrone, la donne a cette monarchie. 

Un peuple ſe choiſit un roi, dans la claſſe 
des hommes ordinaires. Ce monarque [2] deſ- 
cend du trone , pour aller mourir de faim dans 
une priſon. Etrange contradiction du caractere 
des mortels, qui, dans un tems, donnent une 
couronne a un homme, & dans, Tautre lui ré- 
fuſent du pain. 

Une puiſſance, qui a paſſe pluſieurs ſiecles 
dans Fobſcurite , paroit tout-a-coup avec eclat 
ſur le theatre militaire „ce qui change la grande 
ſcene de la guerre. 

Des combats ſanglans ſe donnent a Pextre. 
mite de la terre. L'eſpece diminue , pour aug- 
menter le nombre des epiceries. 

Charles VI meurt. Les princes, qui ont ga- 
ranti fa pragmatique ſanction , tirent Tepee 


— ” — — — 


II] Le roi Staniſlas 5 par la France , mais con- 
traint d ceder a ſon competiteur. 


Þ] Theodore, mert a Londres faute &alimens, | 
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1 816599 
pour la rompre, de la méme main qu'ils Pont 
fignee. La guerre générale eſt declaree. Six 
cent mille mortels ſuivent ce prince dans le 
tombeau. . „„ 
La France fait un empereur [1] par une com- 
miſſion particuliere, comme le pape accorde 
des bulles, pour poſſeder un benefice. 
De nouvelles batailles ſe donnent; les com- 
bats recommencent. Les Maures dirigent le 
monde politique; la volupte monte ſur le trone. 
Les femmes gouvernent les empires: elles met- 
tent dans les grandes affaires toute la foibleſſe , 
de leur ſexe; | | | | - 
Charles VII meurt, accable du poids de. fa | | 
force & de fa foibleſſe [2]. La moitie de I'Eu- Ea 
rope ferme le trone de PEmpire a un prince 
etranger, qui veut y monter , tandis que l'au- 
tre moitie le lui ouvre. Ce prince perce au tra- 
vers des diviſions, qu'excite ſon election & va 
ſe placer ſur le trdne des Ceſars. 
Un état riche & floriſſant [ 3 ] eſt devaſte. 
La fureur de la guerre detruit les arts. Une 
famille royale eſt faite priſonniere , au milieu 
de la paix. | e En 
Une petite republique [4] ſecoue le joug 
d'une grande puiſſance. Elle rompt ſes fers en 
preſence de ceux qui les lui font porter: exem- 


. 


. 


Dh. LY -— ot 
—— 
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[x] L'41dfteur de Baviere. . 


[2] Jamais prince ne ſouffrit tant des caprices du 
fort & des faveurs de la fortune. L'électeur, fon fils, 
Jui auroit pi lui ſuccẽder, ne veut point d'une gloirs 
empruntée; il renonce au premier diademe du monde. 
3] | La Saxe. + 


[4] La rEpublique de Gene 
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wird 


paix: elles min veell 
battent, qu/apres qu'elles ſe ſont battues. 


— 


(166) 


ple -mEmorable , qui fait voir que tout cede A 


Faudace, armee de la force du deſeſpoir. 
Deux nations [1 I ſe font la guerre en pleine 
orment le monde qu'elles ſe 


Des ſubtilites theologiques ſe melent aux 
affaires de la politique. La predeſtination oc- 


cupe les cabinets. On .negocie de la grace 


efficace. | | 

Le ſyſReme des ſubſides s'etablit: les Etats , 
qui n'ont point les moyens de troubler Eu- 
rope, ſont ſoudoyes par ceux qui les ont. Ceſt 
un reſſort de plus, que la politique ajoute aux 
malheurs du monde, Une republique libre [2], 


ſe donne a un maitre. . 


La plus grande bataille du fiecle, pour ſon 
importance, ſe donne; elle doit decider du 


Tort de quatre nations. La victoire ne peut ſe 


faire jour, qu'au travers d'un bataillon quarre, 
qu'il faut forcer. Deux premiers efforts ne peu- 
vent Febranler. L'Europe chancelle ; encore 
deux ſecouſſes inutiles, & elle n'a plus d'equi- 
libre. La fortune ſe decide. Maurice eſt vain- 
queur : un homme ſeul decide le ſort de la 
republique univerſelle. „ 

Les rois deſcendent du trone , pour ſe faire 
la guerre en perſonne [3]. Le commerce de- 


— 


__—_ — ——_ 


—— — 
8 La France & VAngleterre, dans la guerre de mer, 
- 12] La Hollande. 7 8 


[3] On a vu dans ce fiecle, Frangois, grand duc de 
Toſcane, depuis Empereur, George II, Frederic, Ema- 


nuel de Savoye, Dom Carlos, Dom Philippe, le due 
de Modene, Louis XV, commander les armées, ou 
trouver en perſonne x ; 


. 8 
cide de la puiſſance politique: il monte ſut 1e 
trone , & preſide au conſeil des rois. Les etats: 
marchands ont l'avantage ſur les conquerans, 
Les arts ſuivent la meme, revolution, Les etats, 
qui ont le plus d'artiſtes, deviennent les plus 
grands. Les metaux degenerent [1]. Tout eſt 
cher, excepte Yor & Pargent, qui. perdent 
leur prix. La meſure commune des richeſles , 
n'eſt plus celle de Pabondance publique. 

Une nouvelle maniere de faire la guerre ſe 

. developpe. Un prince [2] réffèchi & profond 

en fait un nouvel art. On ſe detruit plus ſüre- 
ment & plus promtement. L'Europe accepte 
ſa nouvelle maniere de S arracher la vie. 
Tes agens des couronnes s' emparent de Pau- 
torite ſupreme. II n'y a plus de rois: chaque 
tat eſt gouverne par un miniſtre. IE 

Des. unions incompatibles ſe forment. Les 
nations les plus rivales, & dont les interets 
ſont incompatibles, &uniſſent- par des traites. 
La terre s ouvre. Elle engloutit une capitale 
avec ſes habitans :. ce qui echappe aux rigueurs 
du ciel, eſt livre aux fureurs de la terre. Ce 
reſte infortune n'a ni nourriture , ni vetemens, 
La nature lui refuſe un aſyle; cette ſecouſſe 

_ Ebranle pluſieurs etats de VEurope [3]. Une 


— - . — — ““ 

[1] La revolution , qui s'eſt faite dans les finances, 5 x 
eſt un des grands phenomenes de ce ſiecle. Avec un 
numèraire immenſe, les peuples ſouffrent tous les maux, 


| attaches aFindigenee. | 
| Y Le Roi de Pruſſe. . & 
(3) Letremblement:de Lisbonne cauſe une revolution; 4 


en ce qu elle ſuſpend les arts & les manufaQures des peu 
| ples induſtrieux : operation lente, mais qui, diminuant la 
| main d œuvre, peſe ſur la politique generale, | 
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"muy aveugle arme Jen bras des citoyens. On 
onjure contre les couronnes. Pluſieurs rois [1] 
font aſſaſſinès, à cote de leur trone. 
ne lociété religieuſe eft bannie de adelaues 
5: Hats. Deux partis fe forment. L'un la regarde 
3 utile aux choſes du giel , autre nuiſible aux 
affaires de la terre. La politique generale S'en 


j '  mele. L'expulſion de quelques moines occupe 
SP , plus Europe » que $1 Sagiſſoit de ſon exif 
4 tence. 
WP Deux monarchies limicrophes ſe font la guer- 
= re; elles ſont trop occupees de leurs richeſſes, 
* | pour ſe livrer de longues batailles. A la pre- 


3 miere campagne elles font la paix. Le trone 
1 le plus puiſſant du nord eſt renverſe. Une fem- 
| me [2 prend la couronne & la met ſur fa 
tete. Quelques ſoldats la declarent i imperatrice. 
_ = - Vempereur eſt mort, ſon corps eſt montre au 
_ _— peuplbe. | ; 
= Une monarchie , qui n'a point Targent : 
i | fait la guerre avec du papier. Ces effets a la 
| paix perdent les deux tiers de leur valeur[3], 


f 
8 Haute d'une bonne - adminiſtration ; perte qui 
Wi en, renverſer Petat, fi les hommes n' ou- 
f 


lioient le paſſe , Pour ne 8'occuper que de 
Tavenir. Le genie du ſiecle ſe communique par- 
tout [ 4]. L'eſprit force I'imagination : elle 
enfante des projets auſſi vaſtes que ruineux; 
ce qui allume partout le feu de la guerre. 


8 1 


FIT 


*** | : 3 ) Le roi de France une fois, & le roi de Pologne 


1 "To L'élection de Catherine eſt enſuite confirmse par 
Gt: |- cCous les corps politiques. 

N 1 l Effets du Canada. 

; 4] Jamais fiecle ne fut plus ſecond en projets, 
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Tous les 0 FY ſat: and; k 
ſous le poids des impots [1 J: ils ſont acca- 
bles pat la grandeur des finances. 
Ui. de riche couronne Fi 21, qui auroit diy 
faire dabord la guerre; ou ne la faite jamais, 
fe declare. Elle n'a vas plutòt les armes à la 
mam, qu'elle eſt contrafnte à Ggner la paix 
aux Gepens d'un riche contihent & d'un ran! 
trefor. II lui en cotite plus , pour avoir fait 
une eam $agne , que fi eie avoit perdu __ | 
batailles. * 1 
* 5 ſary ve [3], eft * derum le con 
tat, pour lui avoir donne 
Wat ak e en 5 PA] gen prend à 
2 dates „i attaque'{a perfonne. La révo- 
jution qu'il forme, eſt enfafaveur. On le regarde | 
comme le libèrateut de la patrie. Une nation ſe 
dement , parce qu'il dit au roi, qu'il a menti. _ 
On tire un homme du fond de la Siberie * 
Bete Pelever au tröne. L'eſela ve d'un empire 
trangers devient fouveraih [C5 J. ö 
Les Puiſſances intermediaires [ 6]4'un grand 
1 den ptennent au trꝭne ; elles diſputent 


x rois leur autotite , & veulent regner a ia 
pl ace. $6 5 
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16 Voyez Feat des taxes. 
2} L'Elpagne, dans la dere guerre;contre PAn- 
de . re. 
| M-:contentement deb Anglois contre George 11. 
oe vob fait la paix avec la France. 
Wilkes, dans le Nord Ne. ; 
{e] | Biren, 


6) Entrepriſes du ne de Paris, ſur la couron- 
ne, qui oblige Bouis : de le caſſer & den ſubſtituer 
un autre a fa place. | 
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La premiere couronne eſt en{e 
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inne 
ation des rois -$eteint. Les ſuccel.. 
ſions aux trones ſont interrompues [ 1]. On ne 
trouve preſqu aucun ſceptre, dans les mains 
de celui qui doit le porter. 
| velie fous les 
debris des dettes publiques T2 J : le roi veut 
les liquider. Les operations commencent. Ceux 


* 


des miniſtres, qui sen chargeat , ne s'apper- 


coivent pas, qu'il ern pas aſſez de finances 


dans l'état pour liquide Tetat. Us ont recours 
a des demi-remedes , toujours plus dangereux 
, [ro oampinont wh 

Un monarque [3 ] veut rendre à ſa cou- 
ronne, Veclat qu'elle a perdu; il Pobſcurcit 
davantage en multipliant des richeſſes, qui 


doivent augmenter fa pauvrets. Il y a des etats , 


qu'il faudroit priver du numèralre; parce que 


plus ils ont de Pargent & moins ils ont de 


moyens. | 5 pet ih 5 
Un petit royaume [A] eſt uni à une grande 
monarchie. Ceſt un reſſort de plus, ajoute. A 


fa puiſſance. TIEN 127 
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8 Dans état actuel de Europe, on trouve une prin- 
ceſſe d' Holſtein ſur le tròne de Ruſſie: un Biren HH celui 
de Courlande; un éEtranger a Vempire, qui porte la cou- 
ronne impériale; la Lorraine occupee par Louis XV; 
le deſcendant d'un Hanovrien , qui porte la coruronne 
d Angleterre; une branche clandeſtine, qui a en main le 
ſceptre de Portugal: un Bourbon regne en Eſpag ne; Na- 
les, Parme &Plaiſance ſont gouvernces par des branches 
trangeres ; les Etats .de; Modene ſont pafles a van dernier 
deſcendant de la branche d Autriche. 7%! 
[2] La France, | 0 
[3] Derniers réglemens dy roi d'Eſpagne , pour retablic 
Jes finances. e Ep 
F Fl La Corſe. | 


Cm) 


Deux dominations echappent au ſouverain ; 5 
qui a la primatie dans Lempire du monde chré- 
tien. La revolution ſe fait ſans coup ferir; deux 
officiers s'emparent de la premiere, & quelques 
ſoldats ſe rendent maitres de Ia feconde. 

Un monarque eſt pris dans ſa capitale [1] 
& preſque dans le ſein de fa cour. On le traine 
dans un lieu ecarte, Sa perſonne eſt inſultée. 
Jamais téte couronnee n eſſuya tant de mepris. 
Sa mort eſt reſolue. Le repentir lui donne la vie. 

La puiſfance du nord, qui agite Europe, „ 
demande la permiſſion aux etats maritimes, 
d' armer une flotte pour aller attaquer le Turc. 
On lui ouvre les portes de la Mediterranee, | 
dans Veſperance bien fondee , qu elle * perira 
par les accidens inevitables attaches a une lon- 
gue navigation. Le contraire arrive. L Ottoman, 

u experimente ſur cet element, ſe met dans 
ic poſition ou ennemi eut voulu placer lui- 
meme ſon armee navale pour la bruͤler; : elle 
perit dans une nuit. 

Une Reine [2] eſt arrEtee Si ſon palais. 
On la fait prifonniere au milieu de ſa cour, 
en preſence de ſes gardes, dans la ville, qui 
la reconnoit pour ſa ſouveraine. De tous les 
titres, qui Tont accompagnee ſur le trone , 1 
ne lui reſte qu'un nom. 

Une monarchie du nord [C3 Sanz tout-à- 
coup de conſtitution. La revolution ſe fait en 
moins de tems qu'il n'en faut pour la former. 
Son roi s'lance ſur le tròne, & $ enfonce 1 
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[1] Le roi de Pologne. | 8 
La reine de Danemarck, . . | 
Tf Tata rEvolution de Suede, 1 VER 

| Ha 


1 Et 
„ US) - | 
La generation des rois s'&teint. Les ſuccel. 
ſions aux trones ſont interrompues [ 1]. On ne 
trouve preſqu'aucun ſceptre, dans les maing 
de celui qui doit le porter. 
La premiere couronne eſt enſévelie fous les 
debris des dettes publiques J 2] : le roi veut 
les liquider. Leg operations commencent. Ceux 
des miniſtres, qui sen chargeat , ne s'apper- 
coivent pas, qu'il n 4 pas aſſez de finances 
dans Petat pour liquider Vetat. Is ont recours 
a des demi-remedes , toujours plus dangereux 
que le mal. by te Toma a oa ace 
Un monarque [3 J] veut rendre à ſa cou- 
xonne-, Peclat qu'elle a perdu; il Pobſeurcit 
davantage en multipliant des richeſſes, qui 
doivent augmenter fa pauvrets. Il y a des etats ; 
qu'il faudroit priver du numè rare, parce que 
plus ils ont de Vargent & moins ils ont de 
Moyens. Ying! VE RS Tre te 
Un petit royaume [4] eſt uni a une grande 
monarchie. Ceſt un reſſort de plus, ajoute. 4 
A phie... e e 
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Ii] Dans état actuel de “Europe, on trouve une prin- 
ceſſe d Holſtein ſur le trdne de Ruſſie: un Biren {ir celui 
de Courlande; un étranger a Vempire, qui porte la cou- 
ronne imperiale ; la Lorraine occupee par Louis XV; 
le deſcendant d'un Hanovrien , qui porte la coruronne 
& Angleterre; une branche clandeſtine, qui a en main le 
ſceptre de Portugal: un Bourbon regne en Eſpag ne; Na- 

les, Parme & Plaiſance ſont gouvernces par des branches 

trangeres ; les Etats de Modene ſont paſſes à ven dernier 
deſcendant de la branche d' Autriche. e 
[2] La France. - 


Et ns maar e pour retablir 
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Deux dominations échappent au ſouverain; 
qui a la primatie dans Vempire du monde chre- 
tien. La revolution ſe fait ſans coup ferir ; deux 
officiers s'emparent de la premiere, & quelques 
ſoldats ſe rendent maitres de la ſeconde. 

Un monarque eſt pris dans ſa capitale [ 1 
& preſque dans le ſein de ſa cour. On le traine 
dans un lieu ecarte, Sa perſonne eſt inſultèe. 
Jamais tèéte couronnee n eſſuya tant de mepris. 
Sa mort eſt reſolus. Le repentir lui donne la vie. 

La puiſſance du nord, qui agite I Europe, „ 

demande la permiſſion aux etats maritimes, 
Farmer une flotte pour aller attaquer le Turc. 
On lui ouvre les portes de la Mediterrance, | 
dans Peſperance bien fondee , qu elle perira 
par les accidens inevitables attaches a une lon- 
gue navigation. Le contraire arrive. L'Ortoman , 
op experimente ſur cet element, ſe met dans 
a poſition ou ennemi eut voulu placer lui- 
meme ſon armee navale pour la bruͤler; elle 
perit dans une nuit. 

Une Reine [2] eſt arretee A ſon. palais." 
On la fait prifonniere au milieu de ſa cour, 
en preſence de ſes gardes , dans la ville, qui 
la reconnoit pour ſa ſouveraine. De tous les 
titres, qui Pont accompagnee ſur le trone , il 
ne lui refte qu'un nom. | 

Une monarchie du nord [3 ] hari tout-à- 
coup de conſtitution. La revolution ſe fait en 
moins de tems qu'il n'en faut pour la former. 
Son roi $'elance ſur le trone, & 8 MP: 1 
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cCouronne ſur la tete , qu'il n'a portée juſques- 
lsa qu'a demi. On le voit paſſer dans un jour, 
d'un pouvoir ſubordonnè à une autoritè abſolue. 
Un monarque C1 J, ſans deſcendre du tröne, 
perd les deux tiers de ſon royaume. Il ſe cou- 
che dans Televation & ſe leve dans une ſorte 
d'ancantiſement ;. de toute {a grandeur paſſee 
il ne lui reſte qu'un ſceptre. eee 
Notre ſiecle prend encore un caractere uni- 
que. Nous avons profite des connoiſſances de 
5 tous les ages du monde. Nous aſſemblerons, 
3X dans cet abrege , ce que le genre humain a 
fait pour nous, & ce que nous avons fait pour 
le genre humain; on y.trouvera , à-peu-près, 
toutes les pieces qui ont contribuè a _.Vedifice. 
du monde, litteraire , depuis ſa fondation, dont 
nous allons donner ici une. petite eſquiſſe. 
Les premiers hommes naiſſent & meurent ſans. 
connoiſſances. Ils ne font que paſſer ſur la terre. 
L'eſprit humain reſte trois mille ans dans le 
berceau. Pendant cette longue ſuite de gene-, 
rations,, à peine trouve: t-. on cing ou fix hom- 
mes d penſe. Tout le reſte renfermé 
dans Tenelns de ſon exiſtence,-ſe bornea vivie. , 
& à mourir:, La philoſophie perce au travers 
de cette guit obſcure, au l univers eſt plongè; 
mais elle eſt auſſi barbare, que le ſiecle qui la 
voit naitre. L'eſprit humain a beſoin de nou- 
velles routes. La politique, qui dirige les ſociè- 
tes, ignore Vutilite des connoiſſances, parce. 
qu'elle nappercoit pas encore le bien du fayoir, - 
Le ſiecle tumultueux d' Alexandre, en agi- 
tant les nations, donne une ſecouſſe a feſprit, 


A [1] Auguſte de Pologne. . 
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qui les fait W de cet ancantiſſement. Les 
premiers rayons de lumiere, qui eclairent les 
hommes, ſe deploient en Aſie. LU Europe reſte 
encore dans Pobſcurice des tenebres de ligno- 
rance, IL faut attendre que les Romains aient 
fait la conquete du monde, pour que le genie 
des hommes ſe deploie. Les beaux arts font des 
progres : mais la vraie philoſophie n'en fait 
point; eſt que la raifon humame n'eſt pas en- 
core affez forte, pour recevoir ces vives im- 
preſſions, qui la raſfurent en Vebranlant. Les 
ages barbares , qui ſuivent les regnes funeſtes 
des empereurs, repandent une nouvelle nuit 
ſur la terre. Cependant/ la nature ſe developpe 
inſenſiblement. Plus elle eſt lente & tardive , 
plus ſes progres font grands & rapides. Tout 
eſt deja prepare pour une revolution. Les pe--* 
riodes font accomplis. Les ſiecles modernes font 
marques , pour etre* Pepoque Tun nouveau 
monde intellectuel. 

Deja l'Europe eſt trop Etroite, „ pour conte- 
nir tant de ſavoir, Il faut reculer les barrieres 
du monde. On decouvre les Indes, PAmerique 
& une partie de Afrique. Le globe ſe reanit, 
La navigation ouvre les portes du monde, que, 
le defaut de connoiſſance a tenu fermees de- 
puis la creation. Elle etend les connoiſſances,, 
La ſcience la plus neceflaire à Thomme, par 
ſon importance, fe developpe. Elle conduit a 
la connoiſſance de VEtre ſupreme. La meta- 
phyſique monte dans le ciel. Elle fait voir 
Dieu face a face. On compte tous les rayons 
de fa gloire. L'aſtrologie, premiere ſource des” 
egaremens de P'eſprit humain ; qui a ſoumis l'u- 
nivers aux erreurs groſſieres de la — , 
H 3 
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devient une ſcience ſolide, dont les principes 

ouvrent les portes a la verite. La terre, que 

Vignorance & le prejuge ont laifſe pendant tant 
. de ſiecles immobile, reprend ſon mouvement. 

La théorie des planetes eſt perfetionnee. On 

fait le lieu, ou les etoiles fixes font attachees 

au firmament , & Peſpace que les cometes oc- 

_ Eupent dans la region des airs. Le genie in- 
ventif ſe fait de nouveaux yeux [1], pour 
voir juſques dans 5 derniers eſpaces de P' uni- 
vers. La marche du ciel eſt connue. Les ſatel- 
lites de Jupiter ſont decouverts. 


/ Ul 


Deja Bacon a annonce la neceſflite de refaire 

| de nouvelles idees. Deſcartes ramene les hom- 
mes à la verite , par les erreurs. L'analyſe 
prete des ſecours a la geometrie ; elle perfec- 

: tionne Valgebre. Les ſciences ſeparees ſont reu- 
nies. Tout s'avance; Peſprit devenu fecond _. 
trouve en lui des reſſources, qu'il n'a pas de- 

| couvertes depuis ſa premiere exiſtence. L'eſ- 

. . a 5 4 
prit devient createur. Qwon me donne de la 

| matiere & du mouvement, dit un mortel [O2 J 

& je vais former un monde. Les eſpaces im- 

menſes ſont meſures. Le ſoleil eſt le centre de 

la planete , dans lequel nous vivons. On a cal- 
cule les efpaces de la circonference ; ce n'eſt 
cependant la qu'une roue du monde phyli- 
que. Tous les eſpaces ſe tiennent en equilibre 
par leur balancement. Ils ſe fervent de tontre- 
poids Pun a Vautre. Chaque région eſt un mon- 
de ſepare , dont la reunion forme le globe de 
| P.uunivers.“ Les phenomenes ſont genéraliles „& 
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les effets cempares les uns avec les autres. Le 
tems que la lumiere met pour arriver du ſoleil 
juſqu'a nous , eſt calculé. Elle traverſe ces longs - 
eſpaces dans ſept a huit minutes. L'atmoſphere 

inconnu aux premiers ſavans, ce cahos elaſti- 
que qui contient les debris de Punivers', on 

la nature ſe:detruit & ſe reforme tour-à-tour; | 
n'echappe- point aux peux de la philoſophie. 

On peſe Pair. Son etendue eſt .meſuree, On 

découyre la nature des vents, Ils Haiſſent de 

Timpreſſion du ſoleil, qui raréfie les vapeurs 

de Fatmoſphere.. On les ſuit dans leur marche 

rapide. Ils changent de direction, au trentie- 

me degre de Fequateur , en TILE de lailant 

a Poccident. | | | Ne 


Tous les phctiomenes * la moyenne Vi 
ſoak decouverts. On decompoſe le tonnerre; 
 6n analyſe! la pluye, la neige, la grele & les N 
tempetes. Latœ en- ciel n'etonhe plus la terre; 
en ſait comment il ſe deſſine dans les airs. 


Le voile de la nature eſt dechire. Elle n'a 
plus rien de cache pour Peſprit humain , qui 
aſſiſte, en perſonne” , a toutes ſes creations. - 
Sa fermentation , qui donne la vie a tant d'e- 
1787 de plantes & de YegFtaux , ceſſe Metre . 

un myſtere, ' . Sue ys 

La; vue; cette fenetre de Feſprit humain , 
faite pour ſaiſir tous les eſpaces & rapprocher 
tous les corps, eſt expliquee. L'univers qui, 
juſque-la, n'a vu que materiellement, eſt Eton- 
ne de decouvrit tant de prodiges, dans la plus 
petite opération viſuelle. Cependant cet organe 
eſt borne, ; ; il y a de petits corps dans le globe 
qui lui echappent. L'art donne encore ici de 
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nouveaux yeux à la nature. Elle appercoit ce 
k qui, abparavant i; ctoit/timpenettabler 5 
La théorie des ſons fait avaiicer- Ja philoſo- - 
phie de pluſſeurs pas. Ce n'eſt pas aſſea, que 
de voir plus aiſèment, il faut encore emendre 
diſtinctement. La vibration de Pair excite les 
paſſions de ame: ce qui fait naitre autant de 
ſenſations , que fes modulations font: differen- 
tes; On perfectionne la mechanique: du mou- 
| vement:' Toutes les machines; (profes: A mul 
mplier les arts, ſont rappiochdes de leuts prin- 
cipes; la nature acquiert de nowweaux bras, 
ſans augmenter le nombre des hommes. 
Une fcience bien plus intereffante que celle 
qui apprend a meſurer les eſpaces d ciel, & 
a. calculer Hetendue de la terte, fe developpe. 
11. eſt queſtian de connoitra) homme „ qui,, 
dans un petit eſpace, tamen à lui univers 
entier. Ici la phiſoſophie apports une attention 
ſublime, L'anatomie de tous les ſiecles n'a en- 
core rien fait pour le genre humain. Ses obſer- 
vations n'ont, porte que ſur des cadayres. II 
n'eſt plus queſtion de mort; it, s'agit de con. 
noitre cette machine qui contient la vie. L'Hom- 
me phyſique eſt encore a devetopper. Elle exa- 
mine piece a piece la me&chanique du ur hu- 
main, avant d'y placer ſon ame; ceſt caprès 
'crganiſation de la matiere & faite pour y re- 
cevoir Pefprit , qu'il deyeloppe ſes opèrations. 
Un philofophe hardi imagine de reunifr les 
connoiſſances, & de ne faire qu'une ſeule 
ſcience de toutes celles qui compoſent le ſavoir! 
univerſe! ; ptojet le plus vaſte & le plus ètendu 
qui ſoit jamais entte dang la téte d'un mortel. 
Un autre *concoit le projet dune langue uni- 


"if 
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verſelle, qu &tabliſſe des ſignes beer io 
toutes les penſees.. . 

Malgreé le ſavpit , qui a NN les tnebres 
de Lignorance, les hommes font encore dang 
Vobſcurite. Un Philoſophe ecleire le monde. 
II apprend à P univers qu'un rayon de lumiere 
eſt compoſe de ſept rayons primitifs , d' o de- 
pend Vordre des couleurs.: 1 cree.une optique 
nouvelle revolution , qui influe ſur toutes les 
connoiſſances. Pluſieurs beaux genies paroiſſent 
a la 21507 , roltal 

Hoadley , $1 grand eee Son genie. lui 
Fait remarquer Vouvrage: de-la-oreation. Il trade 
dans toute FPetendue du globe un pw on 
commence la declinaiſon de la ligne. 


Leibnitz , homme @une ktterätert inn CnTi 
qui joint les plus grandes connoiflarites au plus 
profond ſavoir. 


Huighens, tres- ſavant dans la carriere du 


ciel. Le monde lui doit la découverte de Pan- 


neau de Saturne, & celle du troiſieme ſatel- 
lite [*. 

Ruyſch, fameux naturaliſte & médecin 4 
qui, apres la mort, conſervoit les corps par 
des injections, qui ſembloient les rendre au 
monde. Il a un cabinet rempli de cadavres 
en chair, & fleuris comme s'ils .exiſtoient , - 
& à qui il ne manque que la reſpiration, 
Ceſt beaucoup pour cet art. On accuſe les 


[*] Quoiquz quelques- uns de ces premiers grands 
hommes ſoient nes dans Vautre fiecle, on peut les regar- 
der comme de celui- ci, parce quiils ſont morts apres 


qu'il a été rèvolu. 
H ; 
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waste Tabrlger la vie; Aud cherche 4 
la perpetuer.'. - 

- Malebranche,, philoſophe utile au genre 
humain; il applique a la recherche de la 
verite. 

Locke , il Pertectlonde Pentendement hu. 
main ; la plus grande entrepriſe qu'un philoſo. 
pos ait jamais formee. - 

- Bayle , il publie dans un ordre alphabetique 
Phiſtoire des erreurs des hommes. 

Moreri, qui a commence une grande compi- 
laden , que le ſiecle n'a pas encore fini. 

De la Martiniere : ſon dictionnaire univerſel 
de la geographie ſeroit un ouvrage très- utile, 
8'il eut ete vrai. 

Fontenelle, Tauteur de deux ſiecles & le g- 
nie de tous les ages; il n'eſt pas donne a l'eſ- 

| prit humain, de raſſembler tant de congolllances 

& de avoir. 
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Av, VANT | be e fiire des riſhoxions' fur la lettre 
ſuivante, je ſupplie le lecteur d'y faire atten- 


tion ; Ia matiere qu elle contient eſt inte- 
reſſan te. 2 


2 2 
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1 E dis, qu'un auteur qui 1 fait de ſon. efprit 
un commerce mercenaire, & qui yend ſa plume 
Pour critiquer un gouvernement ſans meſure , 
ou le louer ſans pudeur, eſt un impoſteur, 
que les loix devroient obliger de faire. amende 
honorable a la fſociete , a laquelle il en a 
impoſé. Ce n'eſt pas aſſez; il devroit y avoir 
une peine afflictive, pour punir un ſemblable 
attentat. a = 
„De tous les crimes, qui troublent Pordre 
de la ſociete politique & civile, celui-ci eſt le 


plus grand. Il eſt indifferent , en foi , qu'un 


citoyen ſoit bien ou mal affects fur un ſujet 
particulier; mais, il ne Feſt pas, qu un peuple 
entier ſe forme de fauſſes idees, ſur le caractere 
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de ceux qui le gourernent. Oeſt de cette opi- 
nion que nait ſa ſtrete : or e e 


erronnee , elle eſt dangerauſe. 


,, Peut Etre vaudroit-il mięux que cette os 
hommes „qu'on nomme le peuple , ne füt 
point inſtruice des affaires du gouyernement, 
& qu'on jettät un voile es reid. & Les mi- 
niſtres, comme les anciens cachoient autrefois 
les ſtatues des dieux; mais eemme de nos 
jours ce voile eſt dechire , & que dans les etats 
libres, ou du on appelle de ce nom „ chaque. 
citoyen cherche a percer dans ce ſanctuaire,, 
il faut du moins quill F entre par la Porte as 
Ia verite: 9 1 > 21s; <7 cilggut of 
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Voici ce qu'on lit dans une feuille periodi- 
que, papier qui a pour titre le Morning Poft , 
du 11 Mai 1778, ſur les miniſttes & ada. 
nr ert en de ne eterre. eee 

e 44 api 13904 
4 Lins a & les miniftres d'un etat ont 
beau fignaler leur adminifi tio par leur pro- 
bite, ils doivent sattendre d'etre en bitten 
la troupe envenimee des envieux calomnia- 
teurs, qui épuiſent toutes les reſfources de 
Vinvention, , pour les ſupplanter, a la faveur 

de la cabale & de Tintrigue. Cette W 
&envie de la cor, geſt accrue d 
er que les diverfes 5 

a minoritè en ſont venues juſqw'a leber bau- 
tement le maſque, & x prochmer ſans honte, 
gue leurs oppoſiti ions ne vifent qu envahir les 
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places d'etat. II bolts wel de faire ici % 
univers Penumeration des harangues inſidieu- 


ſes du parti de Rockingham', de 1 eloquence 


_ ronflante de Charles Fox, des rapſodies inter- 


minables de I inintelligible Tommy Townſend, 
ou des diſcouts plus flegmatigues du veteran 
colonel: Barre, ſi ſouvent trompè dans ſes am- 
bitieuſes efperances. Notre gracieux fouverain , 
au milieu de ces ,eclats empoiſonnes d'une 
oppoſition non meritee , fe conduit avec cette 
ſageſſe, qui montre tout a la fois, & la bonts 
de ſon coeur , & la puiſſance profonde & po- 
Heique de ſon eſprit. Les fureurs des patriotes, 
fruſtres dans leur attente, ne font aucune im- 
preſſion fur lui, il perſiſte à appeler dans ſes 
conſeils ces hommes dont la droiture &.lhabi- 


lete ont été hautement Juſtifices par des prevves 55 


fi eclatantes; fi fa majeſte-deployoit moins de 
juſtice ; en faveur de i reſpectables miniſtres, 
fon ſervice ne ſeroit plus qu'un eſclavage Quel 
homme de talens & d honneur » qui vouldt ſe 
haſarder a ſervir Petat , sil n'etoit pas aſſuré 
d' etre ſoutenu' ? C'eſt la fermetè du prince, 

qui donne de la vigueur & de la vie à toutes 
les parties de ſon gouvernement; je me flatte, 
Monſieur Pediteur , qu'il ſera marque, dans les 
annales du regne de ſh majeſtè, qu'il n'aban- 
donna jamais ſes dignes miniſtres „pour grati- 
fier les deſirs de Penvie; mais qu'il appela tou- 
jours a ſon conſeil, les plus habiles, les plus 
meritans = en leur accordant toute Fa protec- 
tion, qui -<etoit dude a leur mérite; & c'eſt en 
conſequence de cette conduite fage , que dans 
E criſe des plus dangereuſes affaires, il a été 
ſervi avec une vigueur, une fidelite & un faeces 
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ſurprenans. Oe dans ces circonſtances que la 
_ preſente adminiſtration peut defier hautement, 

8 foibles efforts de ſes ennemis, & que plus ils 
manifeſtent de Phumeur , plus is montrent de. 
malice & de foibleſſe , FEY ny 

Lorſqu'on loue un gorps politique, par 
Pendroit .mEme qu'il mérite d'etre. blame , la 
touange devient une injure , ou au moins une 
ironie. S; — 

Il eſt que trop vrai que les grands miniſtres 
ſont expoſes a Penvie & a la cabale, & que par 
une fatalitè qui ſe trouve dans la nature hu- 
maine, la probite la plus epuree n'eſt. pas tou- 
jours a Fabri des traits de cette funeſte paſſion : 

pour porter envie à un grand miniſtre, il faut 
qu'il ſoit reellement grand; mais lorſqu'il n'a, 
ni genie , ni capacitè, ce qu'on appelle ainſi, 
perd ſon nom & doit tre regarde comme un 
reproche. C'eſt toujours celui qu'on fait au mi- 
niſtre qui wa point de talens, ou qui n'a me- 
rite ſa place & ne 8˙ ſoutient que par la faveur 
du prince. 

Le public peut prendre le change Go reſprit 
& la capacité d'un particulier; mais il ſe 
trompe rarement ſur le genie & le caractere 
de Phomme en place; c'eſt qu'il juge par ſes 
faits, & que dans ceux-ci il n'y a pas à $'y 
meprendre. _ 

Je ne releverai point toutes les fatuites- de 
cette adulation, qu'on vient de lire, & que 
Pauteur finit par ce trait marque : le roi a te 
ſervi avec une vigueur & un ſucces ſurpre- 
nant : en effet, rien de plus ſurprenant que 
ces ſucces; cette monarchue Sen ſouviendra 
longtems. | 
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u eſt certain que les agens de cette cons. 
ronne, pour me ſervir de cette expreſſion, 
ont bronche a chaque pas; ils ont fait plus de 
fautes dans un luſtre, que tous les miniſtres 
de la Grande Bretagne n'en avoient fait dans 
trois ſiecles. o 5 
Voici le réſultat de leurs ſucces ſurprenans. 
Ils ont entrepris une guerre civile, ſans en con- 
noitre la nature ni les conſequences ; ils ont 
fait verſer le ſang de la nation, donne des ba- 
tailles, dont les victoires meme ne pouvoient 
procurer d' autre avantage, que la gloite funeſte 
de les avoir remportees. Ils ont deshonore la 
majeſte du tröne, en envoyant des generaux 
& des armees qui ſe ſont laiſſès prendre & ont 
ete forces de capituler avec une troupe: a qui 
on avoit donne le nom de rebelle : tache qui 
ternira a jamais la couronne d'Angleterre. Ils 
ont devaſte PAmerique, ruine la plus floriſſante 
des colonies ; ils ont epuiſe les finances de 
Petat , pour une querelle qui ne pouvoit Etre 
terminee que par la voie de la mediation ; ils 
ont donne le tems à la France de faire un traité 
avec VAmerique , ils ont envoye des commiſ- 
faires au congrès pour compoſer avec lui, & 
ont joint par- là la honte a l'ignominie. Ils ont 
laifſe entrer la flotte de Toulon dans Pocean 
ſans coup ferir, &c. & c. En un mot, ils ont 
donne la Grande Bretagne en ſpectacle a l Eu- 
rope, par une conduite , dont on ne trouve 
aucun exemple dans I'hiſtoire , depuis Peta- 
bliſſement des ſocietes politiques. Il n'eſt pas 
extraordinaire qu'une adminiſtration ſe trompe 
ſur tous les points. Lorſque cela arrive, il 
faut l'attribuer a ſon incapacite , & non a la 


„ 


fortune , qui ma point ces fortes de conf. 
tance , &c. 
Je reviens a la feuille dont Pai fait mention 


au commencement de ce diſcours, je veux - 


parler de ces papiers ſcandaleux „qui ſacri- 
fient la verite publique "2 A des. interets parti- 
culiers. | 

On ne ſanroit traiter cette matiere ſans re- 
monter a des principes , ceſt-a-dire , decouvrir 
Porigine-de cette nouvelle litterature , repandue 
en Europe , ſous le titre de gazettes. 


II faut, pour cela, diſtinguer les ages : du 


tems des "grandes conſtitutions , lorfque la re- 


1 1 appartenoit aux citoyens „il etoit de 
interet commun qu'un chacun füt informe de 
ce qui ſe paſloit dans le gouvernement; mais 
lorſque Pempire fut uſvrpe & que chaque Etat 
devint Ia propriete perſonnelle d'un homme, 
u'on nomme roi, tout fut myſtere & ſecret. 
Du tems des Cefars il n'y eut plus d'hiſtoire 
romaine; toutes les depeches étoient portees 
dans le cabinet des empereurs; on ne publioit 
que des annales qui flattoient leur vanitè, ou 
qui palliotent leurs crimes ; de-la vient que les 


caracteres de ces premiers princes ſont parvenus 


a nous extremement defigures. Un feul exem- 
ple peut fervir pour tous: les annales mettent- 
Juſtinien au rang des grands empereurs, tandis 
que ſon hiſtoire ſecrette en fait un ſcelerat , qui 
vendoit les loix & les j jugemens. 

Les barbares qui detruifirent Vempire Ro- 
main, eteignirent le reſte de la littérature 
qui reſtoit au monde. Il n'y a plus Chiſtoire , 
ni publique, ni ſecrette. Les grands eyene- 


mens du monde deviennent un cahos , que 


(486 9 
Tom a fait fortir Ing! du neant des; choſes 
humaines. " 

Nous avans: SPAS tes progres: 3" Peſprix | 
un „au renouvellement des arts. Tous les 
genres de favoir furent perfectionnes autant 
qu' ils pouvoient Tetre chez cs os Hornes 
Par leur nature 
Les academics (ccofices aux. grandes Fra 
oouvertes „ negligerent cette partie de Vhiſc* 
toire, qui a paru depuis dans des feuilles 
vdlantes ; ce ne fut qu apres que la littéra- 
ture ſe fut — que Fon vit naitre celle 
des gazettes; on ne ſauroit croire le mal qui 
en rèſulta. | 

Des citoyens, qui e ne S ëtoient 
embirruilcs que de leur domeſtique | , ele 
rent des affaires d' tat. 

Les eſprits lourds & peſans of qui pour For- 
dinaire ſe jettent dans la politique apres ces 
lectures, lacherent des bordces de, reflexions 
& de raifonmemens fur les interets des | princes. 

On peut bien juger que les auteurs de ces 
feuilles , Ecrivoient ſur ce qu'ils nentendoient 
my difotent ſouvent ce qu ils ne ee end 


* Hollandois qui trafiquent de tont & ſor 
tout, furent les premiers qui vendirent a PEu- 
rope ces menfonges politiques, ou du moins 
qui leur donnerent plus de vogue, & aſin que 
ce commerce etendit ſes branches au loin, it 
fut revetu de Fautorite ſouveraine. La republi- 
que accorda a ces auteurs le privilege de men- 
tir impunement*, -avec claufe neanmoins:que, 
lorſqu'un article contiendroit une fauſſetè ave- 
re, Pon. Sen dedit dans la feuille ſuivante: 
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pacte qui a te ſt religieuſement obleres „qu'il 
n'y a pas de gazetier, un peu honnẽte- homme, 
qui n'avoue cinq a fix cent * Vannee qu'il 
eſt impoſteur. 

Ce commerce litteraire etoit trop lucratif & 
trop facile pour ne pas faire des progres ; car 
il ne faut pas abſolument un grand genie pour 
entaſſer quelques fauſſetes les unes ſur les au- 


tres, arranger des dates, publier des morts & 


des naiffances. 

Tous les etats ls avoir. Wem gaze- 
tiers, & afin que cette nouvelle litterature ne 
derogett pas, & qu'elle reſſemblat en tout 
points à celle des Hollandois, on leur accor- 
da les memes privileges. Ceſt depuis ce tems- 
la que les etats de PEurope ſont a Puniſſon. 
Liſez la gazette de Paris, le poſtillon de 
Vienne, le courier d' Avignon , Vous y trou- 
verez les memes menſonges repetes' preſque 
mot pour mot; on y lit d'autres faits vrais, 


que ceux que le cabinet veut qu'ils ne ſoient 


pas ignores : Vuniformite n'eſt que pour les 
traites de paix, les declarations de guerre, les 
batailles, les combats; mais on ignore tota- 
lement les cauſes qui les produiſent; ainſi on 
eſt moins inſtruit aujourdhui ſur la politique, 
qu'on ne Petoit avant Vetabliſſement des pa- 
piers politiques, car il vaut mieux ne ſavoir 
rien ſur les interets des princes, que de les 
ſavoir mal. Dans le premier cas, Tignorance 


eſt excuſable ; dans le ſecond, elle eſt mepri- 


fable. 

Apres la creation de. ceux ci, on vit naitre 
la claſſe des nouvelliſtes: claſſe la plus ridicule 
de toutes, qui remplit la ſociete de ſots raiſon- 


67) : 
nemens : voila les biens que les gazettes ne ts 
rent point. Voici les maux qu'elles ont faits. 

Elles ont rempli le monde de geniauzx. 
faudroit- bien des diſtinctions pour expliquer ce 
que c'eſt que cet animal que Yon nomme com- 
munement un genial; c' eſt un nouvelliſte qui a 
adopte les interets Gune cour, referablement 
à ceux d'une autre: par exemple, apres Pim- 
preſſion des gazettes , on vit des gens epouſer - 
 Finteret de la maiſon de Bourbon; d'autres fe 
declarer pour la maiſon d' Autriche „& ainſi 
des autres cours de Europe. Cette manie fut 
fi grande, qu'elle alla juſqu'a la fureur. On vit 
ſouvent des geniaux ſe battre comme des do- 

ues Anglois , juſqu'a la mort, pour defendre 
leur opinion. 

Jai dit que chaque royaume , chaque. pro- 
vince ou chaque capitale eut ſon gazetier par- 
ticulier qui avoit le privilege excluſif de trom- 
per le public, mais, ſoit qu'a Londres il y eus 
plus de menſonges a imprimer „ que dans au- 
cune ville de Europe , & qu'un menteur feul 
weut pas ſuffi pour en impoſer a cette populace 
immenſe, il gen etablit d abord deux, enſuite 
trois, & inſenſiblement le nombre eſt parvenu 
AE celui de dix ſept. 


— 


SA v oth 


Le Gazetier , le General Advertiſer , le pu- 
blic Ledger, le Public Advertiſer, le Morning | 
Chronicle, le —Morning Poſt , le Daily Adver- 
tiſer, le Lloyd's Evening Poſt, le London Pa- 
Cket , le London Evening, le-General Evening, 


le St. James 's Chronicle, le Whitehall Evca 
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ning, 15 Middleſex Journal , te London Ba- 
gette, le Craftſman , & Baldwin's IVeekly 
Journal. 

Tous ces gazetiers ont à peu pres le meme _ 
titre: mais il faut que pour Pordre de la poli- 
tique littèraire, ils different dans celui- oi, d'une 
lettre ou de deux; car, la pohce angloiſe ne- 
ples pas que deux gazetiers en impoſent aux 
lecteurs ſous la meme, denomination; ce ſeroit 
un ctime capitale pour un papier gouvelliſte, 
de $'appeler preciſement comme un autre. Le 
public ne pourroit pas favoir alors, {1 ce ſont 
deux gazetiers qui en impofent a la fois „ Ou 
un ſeul: choſe que pour Pordre litteraire, il 
eft tres - important de diftinguer ; mais il en 
coùte ſi peu au nouveau gazetier qui parolt a 
la ſuite bn 'un autre, de prendre un titre diffe- 
rent, que cen eſt pas la peine de Sen paſſer, 
Par exemple, a Paris, ' apres qu'un nouvel- 
liſte auroit donné une gazerte fous le titre 
d avertiſement general; un autre qui voudroit 
faire une ſeconde gazette , feroit tres-embar- 
raſſe; parce que le mot de general contient 
univerſellement toute la claſſe des lecteurs 
nouvelliſtes; mais, a Londres „on a plus d'i- 
magination pour donner à la méme choſe des 
noms differens „il ſuffit qu'un ſecond gazetier 
mette a la t&te de ſa gazette Avertiſſement 
Public, pour qu'il ne ſoit pas dans le cas de 
ce qu on appelle en terme d'imprimerie, contre- 
Juaclion. Le corps de la gazette peut contenir 
exactement la- meme choſe ; il ſuffit que le 
kitre ſoit different: auſſi les honnetes auteurs 
fe pillent les uns les autres comme des vo- 
leurs de runde chemins. Cependant, comme 
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11 faut une  regle partout, & que les brigands 
memes qui déponillent les paſſans ont une 
eſpece d' ordre dans le butin, il ya une po- 
lice dans cette literature. Par exemple, il ya 
des gazetiers qui mentent le matin, & d'autres- 5 
qui publient des fauſſetes . Vapees-midi.. Il. em, 
el meme qui percent dans la nuit, afin que le 
1 5 avant + le cougher, ſache comment 


A S$+,+ ©. 


rant remplies e A plus le Rinde des 
lecteuts fe multiplie, & les revenus de ſa ma- 
jeſtẽ augmentent; & afin que ces abſurdites 
atent plus dauthenticits „elles ſont contre- 
fignees d'un timbre royal.; car un gazetier qui 
mentiroit ſans la permiſſion du. .monarque., ſeroit 
mie a Pamende, La vente de ces fatuites inlerees 8 
dans les gazettes, eſt de trols ſoils: ſavoir, un | 
ſol & demi, pour celui qui les publie, & un 
ſol.& demi pour le prince qui permet de les 
publier: revenu qui renforce celui de la cou- 
ronne, de deux millions tournois. 

Les traitans Francois qui depuis cent ans ſe 
donnent au diable, pour augmenter les finan- 
ces royales par tant de ſortes d'impòts onẽ- 
reux, n'ont pas Encore imagine celui. ci. Cette 
taxe deſpotique qui n'avoit jamais ete impo- 
ſee par les princes les plus tyrans de Punivers, 
etoit” reſervee- au gouvernement le plus libre 
de Europe. Il eſt vrai qu'un ctat qui tage 
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Pair [*], peut bien auſſi taxer les paroles. 

- Outre le plan general. des gazettes, qui eſt 
Fattraper Vargent du public, & de faire au- 
tant de dupes que de lecteurs, leurs auteurs 
ont un autre objet principal, qui eſt de ſe ven- 
dre a la cour, ou de ſe deyouer au public : ce 
qui forme deux ſyſtemes politiques tout-à-fait 
differens. Celui qui eſt paye par la cour , eſt 
oblige de dire beaucoup de bien du roi E de 
ſes miniltres. Sa plume devient un pinceau avec 
lequel il colore les fautes d'ctat. 


Ceux qui ſont a la tete des affaires „ſont- 
ils ſtupides , ſans genie, ſans capacité? ont-ils 
deshonore le trone , avili la majeſte royale, dif 
ſipe les finances , vole Fetat, ruine la nation, 
ecraſe les peuples par des impdts affreux ? c'eſt 
au gazetier penſionne de raccommoder tout 
cela: C'eſt fon affaire. Il eſt paye pour en ime 
Poſer au public. 

Celui qui a point de ſalaire de la part du 
ſouverain , s'en fait un par ſa mechancete; il ſe 
dechaine par des traits noirs & ſcandaleux, & 
contre le roi” & contre ſes agens ; ce qui lui 
vaut beaucoup d argent comptant. 

Parmi le nombre de ces gazetiers, il en eſt, 
gui n'ont ni aſſez d eſprit pour dechirer la na- 
tion; ce qui les force à une eſpece de neutra- 
lits froide & inſi ide; car, pour qu'une gazette 
Angloiſe reuſſifſe a Londres, il faut qu'elle ſoit 
mechante , qu'elle ſoutienne la cour, ou la 
ville. Il eſt convenu que Teſprit de moderation 
ne doit point former le caractere de ces papiers; 


— 


ma — 


£1] Taxe fhe les feaCtres, 


y—_ — _ 


* 


w* td ov COT Te rs 


4 1866 } 


on ne les lit que pour ſe fortifier dans Teſprii 


de parti. 


l 


- Paſſons maintenant aux avantages que la 

Stunde Bretagne retire de ces dix -· ſept profeſ- 
leurs en politique & en morale : profeſſeurs qui 
tiennent ecole'-publique de littérature, & qui 
tous les matins donnent lecon au public, 4 u rai. 
ſon de trois ſols pour chaque Breton, y com- 


pris les honoraires du roi qui recoit tretite-ſix 
deniers tournois , pour fa Wen de cette 
lecture. 


II n'y a point d'hommes un peu verſes dans 


Thiſtoire des grands etabliſſemens en Europe, 


depuis le renouvellement des arts, qui ne ſa- 
chent que Vim Irimerie ne fot inventee que 
pour fixer les idées & faire paſſer à la poſe. 
rite les connoiſſances & le ſavoir. 

Je donnerai donc ici Pextrait des principaux 
morceaux de Fhiftoire politique & litteraire- de 
la Grande Bretagne, du mois preſent, tires de 
trente volumes in⸗folio; imprimes dans cette 
capitale pour Pinſtruction publique. 

Je mets ceux-ci en colonnes, afin que le 
lecteur ne confonde pas les matieres. | 


Annales de la Grande Bretagne, x pour le mois 
dle Mai, de Lan de grace 1778. 
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Sciences abſtraites pour parvenir aus connoffe | 


ſunces profondes annonces dans ces Penne 
us“ les, titres Juwvans. | 
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Traits de la cuiſine; avec un ſyſteme com- 
riet de _ & avec un ſupplement 


i 


5 0 192 * Ne 
fur Fart de faire avec elegance - toute ſorte de 
poudings : ſavoir, bread-puddang , rice-nudding, 
 Jiveet-pugding, ; " or ange: pudding „ lemon pud- 
ding, peas-pudding , millett pudding, demerei s. 
pudding |, appele · pudding, pear - pudding, 
goosberry-pudding , tamerintit-pudding x neſs 
2 cherry-pudding ,. apricot nud- 
* ding; , Hortsbire- pi os. * Reotch-pudding 9 
irish-pudding & balct- pudding, qui eſt le 
pere de tous les poudings. Chez» Longlegg, 
rue Catherine. 
Traité ſur les huitres, avec la maniere de 
los, Preparer. :Chesi Pg. N 
-Y Diſſertation: ſur- les ene ſucrees, Chez 1 
Kendall. Wy . 36219 
- Diſoprs ſur les pommes. Ole Robertſon.,; 

- Traite ſur Jes ananas, Chez: Sheechly. mn. 

= PA candeur des Anglois, & itt 4 'natairel 
88 par leur charitable _ de caracte- 
ger les autres nations. Chez Bew "1817 14 

Eſſai de la mechancete bymaine:, par unzu- 
tens qui n'elt, pas bon, 4 dwpritng La un e 
gui-ne vaut rien. 

Traits ſur Jzs.ſouliers & ſur Ie pottes, * 
Part de les faire elegans, par Thomas Bat, 
cordonnier royal, revu & corrige par Milord 
Bute. Imprime chez Blackwell, in merdes court, 
rue la plus puante de Londres. 

Traité des veſſies pour appteridre a nager, 
pat . BAC 1 de, e tes e Baan 
ravte, de la. Grande retagne, ez Cle 
dans le Frank f . 

Lart de la petite ménagetie, ou la maniere 
&elever les diſeaux, comnie les faiſans; per- 
roquets, canaris, roſlignols., oyes, canards, 
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8 W dindons, &c. &c. &c. ches Clapton; : 


rue de la croix Cor. 

Traité ſuc les vaches, bœufs, moutons, bre 
bis, lapins, chiens, chats; ; par le meme au- 
teur. wel 
" Traits utile fur la maniere-de tuer les punai- 


ſes, par Root, tueur ordinaire des punaiſes de 


Sa Majeſte Bricannique le roi George III. Se 


. vend chez Pauteur, Hoiborn. 


Savante diſſertation ſur les bateaux de olaifie | 
de la Tamiſe, pour favoriſer les entrevues des 
amoureux, avec la maniere de les faire avec 


toutes commodites 3 ouvrage 'tres- utile, en 


particulier aux filles de joie. Se vend chez Ro- 
bert, batelier du Lord Maire. 

Projet pour Fetabliſſement d'un bureau de 
mariage, où ceux qui voudront s accoupler a 
une femme pourront ſe faire inſcrire: * Tau- £1 
teur du mauvais deſtin. 8 

Traitè ſavant & profond de la glue, pour 
prendre les oiſeaux : par un oiſeleur. Chez Cole 
man, d la Bourſe. 

Nouvelle hiſtoire d' Angleterre; pour y etre 
miſe en. muſique; y compris la guerre de A- 
merique. 

Hiſtoire des mariages diſſous en parlement 
depuis ſix ans, avec les galanteries des dames, 
qui ont donné occaſion à cette diſſolution: ou- 
vrage utile aux jeunes perſonnes du ſexe qui 
veulent ſe marier & demarier, compoſe par 
D. Drake; & ſe trouve chez le Duc de Grafton, 
Lord Bolingbr oke, Lord Tyrconel, Lord Kro. 
mer, Chevglier Bambury , &c. &c. 

« Diſcours ſur les libelles, ou Part de dire des 


injures, par M. Horne; lequel il prouve 
Part, II. ; 8 1 


ine | 
du on peut aftaquer les rois & Sen prendre 
aux tetes couronnees , & les inſulter i impune- 


ment: ouvrage lu & approuve par la nation 
Angloiſe. Chez M. Hardi. 


Le Matelot , gardien du canal de la Tamiſe, 
avec une deſcription: des rochers, bancs de ſa- 
ble qui ſe trouvent dans les dunes, pour ap- 

rendre aux Francois les ecneils qu'ils doivent 
Eviter lorſqu'ils feront une deſcente en Angle- 
terre; de la compolition de Stuart Amos Ar- 
uold. Chez Carnan, pres de St. Paul. 


Les patriotes modernes, ou ambition de 
poſſeder les premieres charges de Petat , ecrit 
par Musbrook , dicte par fix membres de la 
minoritè, dont chacun aſpire a la premiere di- 
gnité. Ches Almon. 


Le guide ſur les lacs, avec le ſecret de faire 
des peches abondantes dans les lacs de Cum- 
berland & Lancashire, pour avoir abondam- 
ment dupoiſſon, & le manger aun prix raiſon- 
nable. Chez Richardſon , ala Bourſe, - 

Diſſertation militaire ſur Part de ſe faire bat- 
fre en Amerique: ouvrage ex profeſſo de Mi- 
lord Germaine, tire de ſes campagnes d'Allema- 
gne, où il fut battu; dedic au General Howe. 
Ches Muret. 

- Hiſtoire des banqueroutes des negociaris de 

a ville de Londres, qui dans deux mois ont 

* @nrichi les auteurs; avec un moyen court & 

aſſure de payer ſes dettes ſans argent, & par- 

roitre avec plus d' eclat a la bourſe qu'aupa- 
ravant. Par M. Gibon.. Chez Jackſon. 

_ © Reflexions ſur Vetat preſent de la Grande 

Bretagne, ſur les affaires de VAmerique ; ou- 
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vrage qui auroit pu èétre contenu dans eette 


ſyllabe: MAL. Imprimè dans Pall. mall. 
Cas parlementaires, ou arrets du patrlement, 


pour fermer les prairigs communes, & les 


aſſigner aux ſeigneurs du lieu; arréts conte- 
nant un monopole qui a enrichi les trois quarts 


des membres du parlement: par Joſias Bro- n. 


Chez, Bictſtaff. da CY FAST: 
Code des Toix ſur la chaſſe d' Angleterre, 
contenant les ſtatuts, maintenant en force re. 
lativement aux differentes ſortes de chaſſe; 
avec un recueil d'arrets pour maintenif la con- 
ſervation, preſervation & la liberte des poiſſons 


des mers & rivieres compoſe par Jean Paul, 


De Fimprimerie de Brown. 5517 
Nouvelle maniere de fabriquer les tourne- 
broches, pour leur faire tourner le roaſtbeef, 
horiſontalement ou verticalement, ſans chien; 
ni huile pour graiſſer; ce qui forme une gran- 
de Economie; car $i un tournebroche a beſoin 
d'un chien pour le faire aller, il faut le nour- 
rir; s'il faut de l'huile, on doit la payer, ce 
qui eſt un grand inconvenient pour un citoyen 
qui veut manger ſon röti a bon marche. Ac- 
compagnee d'une ſavante diſſertation ſur les 
tournebroches en general , ou la viande ſe cuit 
regulierement par reflexion, Par Joſeph Strutt, 
pres de Newgate. . 
Regiſtre royal contenant les caracteres des 
principaux petſonages d' Angleterre, ſoit dans 


Yegliſe , ſoit à la cour, ſoit a la ville, ſoit au 


parlement, male & femelle , avec toute la 
candeur , la modeſtie, & l'innocence d'un 
auteur tres-mechant, Chez Beio, Pater. naſteg 
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Le Journal des Dames, ou a agreable com- 
pagnoni pour le beau ſexe, adapts à leur amu- 


ſement & a leur uſage par un petit- maitre Fran- 


eois. Chez Robinſon, Pater naſter Row. 
Hiſtoire agreable de la muſiqve, depuis les 


_ ages les plus anciens juſques a nous, par un 


auteur qui ne fait ni noter ni chanter. Chez 
Becket. 

- Deſcription des glacieres de Savoye & de 
Suiſſe: Par un auteur tres-froid. Shropshire. , . 
Les legions devouees a la mort, poëme, par 
Fabtend de la deſolation de 'Amerique , avec 
ans diſſertation pour prouver la riccellits de 
donner des batailles mal combinees pour tuer 
beaucoup d'Anglois. Chez Kearsley. >: 

Le pauvre Vuicain ou le cocu expoſe, petite 
Piece en deux actes, repreſentee devant trois 
ou quatre cent Vulcains Chez Kearsley. | 

LI Hiſtoire des flagellans , ou les avantages 


de la diſcipline, par un docteur du Bagneau 


de Covent Garden. Chez Fielding. 

Le contre-traite de famille, contraſtant avec 
le traits de famille, hiſtoire reelle, compoſee 
par un menteur. Chez Jones. rue de Grofe. 
Benor. 

Liſte- des filles de joie, des Demoiſelles de 
Covent-Garden, ou le calendrier de homme de 
plaiſir: contenant leur portrait, leur hiſtoire; 
&c. ouvrage tres-inſtructif pour la jeuneſſe qui 
veut ſe former à la ſageſſe. Chez Harris N 
Covent Garden. | 

Un certain diſcours ſur le preſervatif de pa- 


phos; remede infaillible pour prevenir une cer- 


taine maladie, Se vend chez Williams, . i 
Les e „contenant les glorieuſes | 


&- 


. =... 


eampagnes des Anglois en Amerique, des anz 


.nees 1775, 76 & 77, poeme heroique ſans 
- heros. Se vend dans Covent Garden. | 


Eſſai ſur la verole, y compris la gonorrhee , 
par M. Andrée, chirurgien verolique de 8. M. 
ritannique. Chez Blyth. 


Sermon , preche devant les labs mem- 
= des communes, pour les convertir à la 
foi d une bonne politique, Chez Thomas Payne, 

Memoires du ſens commun, ſur la prefente 
criſe entre PAngleterre & TAmerique „par M. 
Horne , detenu en priſon pour avoir parle mo- 
deſtement ſur Varmee royale. Chez Almon. 

Conjectures ſur la mortalite de Pame par 
un chanoine anglois, qui prètend n' avoir point 

d' ame. Chez Wiltie, pres de St. Paul. 

Sept ſermons ſur la caſtration ſpirituelle, 
preches par un eunuque. Chez Cadell. 

L'humanite Angloiſe, pour prouver que la 
nation n'eſt pas tout - à - fait ſauvage , par un 
anti-Americain. Chez T. Lovvundes. 

Ouverture matrimoniale d'une Dame amou- 


. feuſe , faite le jour de ſes nôces. Chez Bevv. 


Apres les ſavans viennent les charlatans. 

On diroit que ces gazettes forment un cours 
regle de médecine, on y trouve des remedes 
pour toutes les maladies.” 

Le Docteur Robert vend les veritables gut 
tes pour guerir Pobſtruction de la rate ou des 
poumons. II debite auſh le ſpecifique purgatif, 


qui purifie le ſang, lui 6te toute forte dimpue 
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| xets, & guerit radicalement toute maladie v v. 
nérienne. | 
Le docteur James debite ſes pillules analep⸗ 
tiques ; remede infaillible pour guerir le rhu- 
matiſme : fuſſiez- vous perclus de tous vos mem- 
bres, & depuis dix ans alite, ces gouttes dans 

quatre jours vous remettent far pied. 

M. Latier fait ſavoir au public, qu'apres vingt 
ans d'etudes & de reflexions, & d'une pratique 
reglee & methodique, il a enfin trouve la vertu 
des celebres bougies, que M. Daran avoit de- 
couvertes, il y a ſoixante ans, & que, par ce 
ſecret nouveau , il guerit radicalement toutes - 
les maladies de la velſie. | 

M. Greenough arrete la toux, demo fa 
poitrine , gverit toute ſorte de rhume , & pre< 
vient la phthiſie, par la vertu de ſes gouttes 
pectorales. 

Le docteur Smith a. decopvert un Elixir ; qui 
guerit les maux d' eſtomac, ceux des boyaux ,. 
_ previent la jauniſſe, Thydropiſie, la gontte & 
les ruptures, & generalement. toutes les mala. 
dies males & femelles. | 
- M. Bath a decouvert une compoſition „qui 
guerit radicalement tous les maux du toie & 
de la rate. 

Le docteur Lorend , par Pextrait des fram- 
boiſes , preparees au ſucre, guerit de Paſthme 
& de Vinflammation des glandes. | 

M. Fainard compoſe une poudre , qui arrete 
les hemorragies , & efit-on verſe un torrent de 
Jang , elle guerit radicalement; &c. &c. 

A la ſuite de la ſanté vient Particle de la 
beauté. Ces gazettes politiques ſont remplies 
de ſpecifiques , pour embellir la nature, 
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Le celebre Mocenaux fait ſavoir au public . 
& en particulier aux dames, qu il debite un, - 
elixir ,..qui donne de la douceur a la peau Ja, 
plus groſſiere, & a Vage le plus avance toute 
Ja fleur de la beauté. Fi vend auſh un celine. 
tique , qui rend frais & embellit le viſage. 

Il a auſſi un rouge, qui rend la fãce d'une 
Angloiſe auſſi enluminde que celle d'une Fran- 
| Coiſe. Sa pommade eſt très- embelliſſante: une 
dame, qui s' eſt pommadee, pendant deux ans ,, 
a le teint frais comme celui d'un petit enfant.. 
Sa poudre orientale eſt egalement admirable, 


Elle eſt d'autant plus ſurprenante ] qu'on ren. - 


avoit jamais entendu parler, & qu'aucun char- 
latan juſqu ici n'a pu Pimaginer. ; 

Ses ſpecifiques ſont. connus de toutes bs toi 

lettes de Punivers : les Hollandoiſes, les Ruſſes, 


les Polonoiſes, les Suiſſes & les Francoiſes 8 en 


ſervent depuis longtems. 

Le prix eſt tres -  modique ; : il s'agit de cinq 
ſchellings pour qu'une femme vieille & laide 
devienne jeune & belle. 


Menſonges politiques, pour ſervir a Thiftoire 
veridi que de la Grande Bretagne. 


La deſcente, par les Francois, eſt decidee; 
deja les batteaux plats ſont ordonnés, & les 


corps de troupes commandes. Voici comment | 


cette grande expedition ſe fera , & comment 
on Pexecutera. 

Apres I'embarquement , les regimens de Pi- 
cardie, de Piemont, de Navarre & celui de 


Senneterre , feront les premiers qui mettrond 
pied a terre ; ces vieux corps partiront Yori 
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Londres incontinent, pour y preparer les loge- 
mens ; le lendemain , Parmee Francoiſe arri- 


vera, & le general Maillebois , auffitdt chez 


le Lord-Maire ſe rendra ; voici comment il 
hui parlera. | 5 


— 
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„ MILORD MARCHAND, 


55 Nous voila enfin à Londres. Vous ave? 


cru que la choſe etoit impraticable ? Neſt - ce 


pas? Apprenez une bonne. fois, que tout eſt 


poſſible aux Francois; ils eſcaladeroient le 
ciel, “ils avoient guerre avec PEternel. Vous 
direz , fans doute, entre vos dents, que nous 


ſommes des impertinens ; mais morbleu ! Mi- 


lord marchand, que. n'etes- vous dhonnetes 


gens. Il y a deux cent ans, que vous nous tra- 
caſſez: eſt- ce a vous autres embrions , de 


faire avec nous les fanfarons ? Ne favez-vous 
pas que la France eſt une grande & puiſſante 
nation ? | : HS, 

„Nous vous avions cede Pempire de Pocean. 
Mais, non contens de cette gloire, vous avez 
pretendu dominer fur toute la terre; mainte- 
nant avec nous, vous avez voulu jouer de 
votre reſte , mais tant va la cruche d Peau, 
qua la fin elle y reſte: nous ſommes venus 
ici pour une petite affaire , qui ſera bientòt 
terminee. ; 3 
„ 1. Placez le Pretendant ſur le tröne, à 
condition qu'il ſoit en état de régner, car 


Pannee paſſee il etoit incapable de gouverner, 
en ce cas-la , nous vous donnerons le comte 


d'Artois, qui formera la premiere tige du meil- 
leur de vos rois: il eſt vrai, que les Demoiſelles 


| ( 0 » 355 
de Paris le regretteront „ mais il vant n. 


trois couronnes, que vingt cotillons. 


„ 2. Nous ſommes venus pour brüler —_ | 
de vos vaiſſeaux de guerre, afin d'ctaÞlir le 
niveau dans chaque marine militaire. 


„ ze. Nous vous demandons deux cent mil- 
lions comptant , car nous avons beſoin d' ar- 
gent : voila notre capitulation , ſi vous ne la 
rempliſſez , nous vous brülons ©, 


. * 
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0 Fra preſent de PAngleterre , , par le pare 
de la minorite. 


Si nous confiderons les circonſtances de notre 
ſituation preſente , nous les trouverons con- 
temptibles & deſeſperces : battus, réduits à 
la beſace, irreſolus ,- factieux & corrompus; 
ſans conſeil, ſans conduite, ſans courage, ſans 
honneur, ſans vues : aſſervis & inſultes , par 
un miniſtere ſans vertus, ſans talens, ſans cre. 
dit: accables ſous le poids de dettes e enormes, 
dont nous pouvons à peine ſupporter les inte- 
rets : embarques dans une guerre deſaftreuſe , 
que nous ne ſaurions ſoutenir , & ou il n'y 2 
qua perdre : opprimes par des. taxes inſuppor- 
tables, ſans eſperance de les voir diminuer; 
reduits à une marine bonne pour la vue, au 
fond très- peu propre a conquerir & a nous de- 
fendre ; car la plupart de nos vaiſſeaux ſont 

urris : nos matelots ſont decourages , nos 
troupes ſont debanddes & diſperſees : nos re- 
preſentans diviſes par la diſcorde. Dans quel - 
abime de miſeres a ete precipitee-cette nation, 
autrefois ſi illuſtre !- Nous avons degenere de 
get eſprit de force, qui came ei nos an- 
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Wires & nous ſommes tombes dans un e 
mepriſable d'indolence , de pareſſe & de pol- 
tronerie. Nous devrions punir les traitres, ou du 
moins les chaffer de leurs emplois ; mais , au 
lieu de cela, nous ſommes devenus de mépri- 
ſables eſclayes » prets à baiſer les fers ſous lel- 
quels on nous opprime; la ſeule liberte de, 
nous plaindre nous reſte , Ceſt la conſolation. 
des miſcrables. _ „„ 
Etat preſent de Fan , par le parti 
>. la majorite. 84 


Si nous examinons mũrement Vetat de notre 
ſituation. preſente , nous la trouverons très- 
brillante, brave, victorieuſe , aguerrie , cou- 
rageuſe; nos affaires vont au mieux. Nos mi- 
niſtres ſont d'honnètes gens, templis d' hon 
neur & de talens. Il eſt vrai que nous devons, 
mais a la fin nous payerons. La guerre que 
neus faiſons , n'eſt pas ſi defaſtreuſe \, quoi-, 
qu'elle ſoit tres-coniteuſe. Les taxes que nous 
— 2 finiront avec cette guerre, qui ſera 

ientöt terminèe; alors nous ferons la loi a nos, 
ennemis, qui en ſeront tous ſurpris. Notre 
marine eſt plus forte que celle de la France, 
quoiqu'en diſe le parti de Varrogance ; nous 
connoiſſons mieux les mers que les Francois, 
& fi leur flotte fe preſente devant la notre , 
elle ſera exterminèe a jamais. Nos terres pro- 
duiſent plus, qu'elles ne-produiſoient du tems 
de nos ancetres. Notre commerce eſt plus riche 
& plus opulent, quit ne Fetoit de lour tems; 
zin, nous ſommes plus riches , en denrees & 


en comptant. 


„„ v 
Evenement remarquable, no egy pour : 
la nation Anglo iſe, 


" 


Lorſque le roi de Pruſſe partit pour aller à 


Spandau, ſe mettre a la tEte de ſon arme de 
Siléſie, & ouvrir fa campagne militaire, il mon- 
toit un cheval, avec toutes les graces d'un 
jeune homme & la majeſte dun heros. Taus 
les peuples accoururent en foule, a ce rare 


ſpectacle, & temoignerent leur admiration „ 


tant pour ce grand monarque, que pour voir 
le beau cheval qu'il montoit, car, outre qu'il 
etoit d'un beau blanc de lait, il avoit les qua- 
tre pieds noirs, & une belle queue de la meme 
couleur. 

Ce prince, qui a le caractere doux & lame 
tendre, voyant ſes ſujets pleurer, ne put S em- 
pecher de verſer quelques larmes ; ; pour les 
cerfoler, il leur dit: „ mes amis, eſſuyez vos 
pleurs; je ſerai bientòt de retour. Je vais à la 
guerre, pour donner des lecons à un appren- 
tif militaire, qui n'a jamais fait la guerre, & 
qui a la vanite de ſe battre avec moi “ II dit, 
& il partit. 


Autre grand evenement remarquable. | 


L'empereur partit de Vienne pour aller viſt. 
ter ſes places & faire tous les preparatifs de la 
campagne prochaine: Ses adieux avec la reine , 
ſa mere, furent des plus touchans; on ne peut 
les lire ſans une eſpece dhattendriſſement; cette 
Princeſſe lui dit, en l'embraſſant:“ mon fils i 
„ Yolez a la gloire, rendez-vous dans votre 
„camp; prenez garde furtout que Frederic , 
5 en furie, ne nous enleye Pautre mois de a 
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= Siléſie. C'eſt un vieux renard militaire , qui 


„ fait toutes les fineſſes de Part de la guerre.— 
z ne craignez rien, Madame, je me charge de 


„ Pevenement ; envoyez- moi.ſeulement de 


„ argent „. II dit, &, ainſi que le roi de 


Pruſſe, il partit ; mais on croit que dans quel- 
ques mois, cet heroiſme , de part & dautre , 


* * 


finira par ſigner la paix. 
| Troifieme evenement remarquable. 


L'electeur Palatin a deſavoue le partage de 
la Baviere , quiil voudroit garder toute entiere. 
IIa fait preſenter a la diete de Pempire un reſ- 
cript , qui prouve ſes droits ſur heritage qui 
lui a été laifle ; mais, en politique, le papier 
n'eſt que papier. Le prince n'a pour lui que la 


raiſon, & Tempereur a du canon; & C'eſt au- 


jourd'hui, a la guerre, la premiere logique 


militaire. Cependant il a donnè auſſi ſon pa- 


ier; car, avant de $egorger mutuellement 
8 > 


es monarques veulent ſe juſtifier legalement; 


mais pour appuyer ſes raiſons, il a enyoye plu- 
fieurs bataillons, qui ſe ſont empares de la Ba- 
viere , pour article preliminaire. Ce papier eſt 


un teſtament en faveur du partage de la Ba-. 


viere , fi vieux & fi cache, que Europe nen 
avoit jamais entendu parler; quelques-uns pré. 
tendent qu'il avoit honte de ſe montrer. 


Quatrieme evenement. 
Le prince des Deux ponts a paru auſſi ſur les 


rangs, avec ſon papier a la main; il eſt tres. 
bien orthographie , mais il lui manque cent 


oj 
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mille hommes pour Pappuyer, II y a apparence. 


qu'a la fin la Baviere ſera partagee „ fans que 
Son Alceſſe en ſoit informee. | | 


- 


Cinguicme evenement.. Z 


La princeſſe douairiere de Sane a demands 
le mobilier de ſon frere aing, Cet article a ete 


accorde. L'empereur , prince galant, lui a-ceds _ 
les bijoux & les diamans : ainſi cette princeſſe 


aura une toilette belle, riche & complette. 
Sirieme evenement. 


La Ruſſie R au moment qu? on alloit ſe battre; 


; 2 paru ſur les rangs; elle a ecrit a tous ſes mi- 


niſtres de notifier aux cours de Vienne & de 


Berlin, que, fi-on ne finiſſoit cette diſpute 


* 


amicalement , elle enverroit au roi de Pruſſe 
trente- ſix mille combattans; pour terminer leur 
differend , ce qui les terminera fi bien, qu'il y a 


apparence que cette offre N terminera 
cette guerre. 


— 


Septieme grand evenement. 


La France a fait publier P whos: ban, en 
vertu duquel, ſur dix hommes un ſeroit enroôlè; 

ce qui eſt un menſonge invente ; ; il eſt vrai que 
c'eſt pour lever une armèe de deux cent mille 
hommes pour entrer en Weſtphalie; armee' 
prodigieuſe, dont Payantage fur Pennemi ſera 


aiſe a remporter , car il n'y aura aucun n combat 
« donner. | ; 
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bontradictions Politiques , tirees de diæ - ſept. NY 


_ gazettes veridiques , qui Simpriment 4 
5 Londres. 3 A ; | BOP. * 65 Fo 4 


„ 
, 


on A remarque que M. Gerard, ambaſſadeur 8 


de France chez les Amèricains, etoit parti, 


ſuivant les gazettes, nombre de fois dans un 


mois. Que la flotte du comte d'Eſtaing avoit 
paſle le 23 avril dernier le detroit de Gibraltar, 
qu'elle Etoit encore le 25 aux iſles de Sainte 
Marguerite, avoit été vue le 28 ſur les cöôtes 
d'Alger, le 29 a Cadix, & le 3o a trois cent 
lieues du Cap Finiſterre. 4, 47 7 
Que le marquis de la Fayette avoit été bleſſe. 
devant Philadelphie le 22 de mats, &.etoit en 


Canada, ala tete d'une expedition contre cette 


colonie , le 24 du meme mois. 1 
Que la Porte avoit declare quatre fois la 
guerre à la Ruſſie, avec laquelle elle eſt encore 
MARK: a l 515 N 

Que le vaiſſeau le Ranger, qui avoit fait 
expédition de Liverpool, avoit ete pris ſix 
fois, par ſix differens vaiſſeaux de guerre An- 


glois, quoiqu'il ſoit a preſent dans les ports de 
France; que Parmateur la Vengeance, com- 
mandè par Cunningham, qui a pris 22 navires 


Anglois depuis noët, avoit ete lui-meme pris 
22 fois, quoigu'il-ſoit à preſent entre a Cadix. 
Que ta flotte du roi a Portsmouth.etoit com- 
poſee a la derniere revue de 32 vaiſſeaux, puis 
de 28 ſeulement, & enfin de 48 & 54 vaiſ- 
ſeaux de ligne; que le general Howe etoit en 
Pour-parler avec Washington pour une rècon- 


— 


(207% ) 
_ Mfliation. „le. 22 avril, dans le moment meme 


où une autre gazette dit qu'il ſe battoit avec 
lui; que, ſuivant les papiers , les Anglois ont 


* aux Americains 540 vaiſſeauX., tandis que, 


8 Americains en ont à peine 300; que le ge- 


neral Howe etoit en route pour PAngleterre. - 


depuis quatre mois, quoiqu il ſoit- encore, a 


17 ; que le congres $etoit diſpute 1 


battu & en „ quoiqu'il wait jamais ete plus 
vrai, que la plus grande partie des Americaing, 
ma jamais ete choquee du traite conclu ayec la 
France. 

Que le Lord Germaine avoit ste fait pair 
quatre fois, & il ne Veſt pas encore: le ſollici- 
teur general dix fois, & il ne Veſt pas encore; 
Porateur de la chambte des communes fix fois, 


& il ne Veſt pas encore; -que-milord North a 


ete fait marquis fix fois ſins Petre une ſeule; 3 
que le prefent-miniſtere avoit change depuis le 


' commencement de la guerre de PAmerique , 5 
quarante- deux fois; que les americains avoient 


perdu dans cette guerre 114 mille hommes, 
qu'ils n'ont Jamais arme a moitié; : que le gene- 
ral Washington avoit ete tue quatre fois, & 
pris priſonnier trois; ; le vieux general Putnam 
tue dix fois; le general Arnold vingt-lix fois; 
que le docteur Franklin etoit parti de Paris 
pour Berlin, Vienne, Madrid, quoiqu'tl ne 
foit peut etre jamais forti/ du fauxbourg St. 
Germain ; qu'il avoĩt ets aſſaſſinè une fois dans 
fa maiſon , à Paris, on tout le monde n'alloit 
cependant que pour le careſſer. 
Que la reine de France, dans Peſpace de fix 


ans, à ete groſfe nomble de fois; que le roi 


de Pruſſe eſt mort trois fois; Vimperatrice de 


* 
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Ruſlie a tts ditrbnde trois fois ; que br 
s 'etoit marie cinq fois, & que ie jour d'une de 
ſes nodes il avoit marché vers la Lorraine avec 
une armée de cent mille hommes; que le roi 
de Pologne a été trois fois aſſaſſine. Que le 
pretendant a été tout a la fois a Rome, a Flo-—- 
rence, à Madrid, a Verſailles & à Berlin. Dans 
Peſpace dun an on feroit un volume in-folio des 
contradictions tene ? annoncees par les _ 
* e 
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Suites des annales litteraires, politiques & 
critiques de [ Angleterre ,” pour les mois de 
mai , de Pan de grace 1778: tires des pa- 
piers publics; contenant des inſtructions 
tres - ſavantes ort intereſſantes ſur le. 
gouvernement interieur & eæterieur de ia 
Grande Bretagne = &c, Sc. 


Pertes conſi derables „ qui intereſent la 2 nb 
blique LJ. 


1. L S'eſt perdu dernierement à Londres 

petit chien de Boulogne, qui a le muſeau * 

le nez retrouſſe , une tache ſur le dos , avec 

les quatre pieds blancs ; celui qui Va trouve, 

n' aura qu'a le preſenter au caffe d Orange, on 

il recevra une recompenſe de dix ſ{chellings.  - 
Un canari blanc $echappa, il y a quelques 

jours, de ſa cage, d'une maiſon dans Northum- 

berland- court; ; il vola juſqu'a Charing Croſs, 
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6) Tir d'une gazette, qui a pour titre Dail Advertiſer, 


——— * 
, 
* 


n 


—— 
mn. Ms 
. *; * 
* * 
* — . 
þ4 22 


, „ 0 n 


% 


Go i alla chier ſur la tete de Charles * 6213 * 
de-là il continua ſa route à Whitehall, ou il 
reſta un quart d' heure fur la fenetre Pune mai- 
ſon. Sa troiſieme ſtation fut dans la rue du 
parlement; il y badina quelque tems avec une 
EF femelle de fon eſpece , qui, etoit renfermee 
: dans une cage , d'un premier etage. 

Le lendemain „quatrieme jour de ſa déſer- 
tion, il fut? a ſept heures du matin ſur un arbre 
du paro, où il chanta un A air, qui diver- 
tit les paſſans. * 

On croit qu il y reſtat la nuit & une partie de 
la matinee du lendemain. Ce meme jour il fut 
vu au commencement de la rue St. James, d'od 
il continua ſon voyage juſqu'a celle de Picca- 

- dilly; mais comme cette rue eſt trop paſlante 1 
il &eghappa dans celle de -PAir , - T'ou on n'a 
Plus entendu parler de lui. 

Si quelqu' un peut le prendre, il n a qu'a le 
faire ſavoir à Mademoiſelle POiſeau, logee a 
Haymarket , qui recompenſera celui ou celle 
qui le retiendra; on aura ſoin de lui couper les 

alles, afin qu'il ne puiſſe plus $<chapper. | 
Depuis huit jours il manque un finge a une 
Joenon, dans la rue du parc , Groſvenor Square. 
La guenòn a eu beau faire des recherches, elle 
n'a pas pu avoir aucune nouvelle de fon dinge: 12 
ſi quelqu'un peut le decouvrir , il ſera. bien re- 
compenſe. II y avoit dix ans que ces betes vi- 
voient enſemble. 

Nota bene. Que le ſinge eſt un TOs & 
h guerion une kent 


| 
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1 
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—— | | een epd, NA — 
EI Place od il y a la ſtatue Equeſtre de ce prince. 


A 211 ) 5 


Ta public eſt informe , qu'il Seſt perdu un | 
perroquet a plumage gris de cendre, ayant le 


bec & les pattes noires, la queue courte & re- 
trouſſèe, la langue bien affilee : il a une voix 


de baſſe „ auſſi forte que celle de l'acteur de 
Drury-Lane , qui joue le role du Quaker. Au 


reſte, Toiſeau a eu une mauvaiſe education. 
Ayant Etc eleve en France , par un'charre- 


tier, qui lui a appris a inſulter le es paſſans „le 


premier compliment u'il fait le matin a ceux 
qui Vinterrogent, c'eſt de leur dire: allez-vous 
en au diable : fi: C eſt un homme, il lui dit, 
vous Etes un Jenn ; ſi c'eſt une femme, 


vous étes une P.. ..; mais comme d'ailleurs 


il a d' excellentes qualitès, & qu'il eſt honnete: 
dans le reſte de ſes procedes aon promet une 
recompenſe de deux guinces A a ceux qui vou- 
dront le rendre. 

Une jeune Demoiſelle de quinze ans a perdu 


ſon ecureuil ; comme elle eſt inconſolable de 


cette perte , a cauſe de ſa belle queue longue, 


& tetrouſſce „elle offre trois ſchellings fix ſols 


a ceux qui youdront le lui rendre. Il a un petit 
grelot au col, avec un collier, on il ya, bro- 
de en ſoie, le nom de Jacob. 

Un mari a perdu fa femme : on croit que 
ceſt un officier aux Gardes qui Pa trouvee ; fi 
le militaire la lui rend, il le fera arrèter comme 
un voleur; s'il la garde, 11 recompenſera 
comme un homme d honneur. | 

Un Gaſcon arrive, il n'y a pas longtems, de 
France, perdit {a bourſe dernierement en ſor. 
tant de la comedie de Coyent-Garden 3 il prie 
le voleur, qui la lui a priſe , de la lui rendre , 
attendu qu'il n'y a pour tout treſor , qu'ung 
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kette de ſa maitreſſe „qu'il prefere 4 Por; il 
pon, la depoſer : a la barre de Bedford coffe. 


ouſe ; aucune interrogation ne lui ſera faite. 
Jl peut ſe repoſer ſur fa prabite. On fait qu'un 


. Gaſcon a plus d' honneur que d' argent. 


Vn officier deVarmee royale, a perdu un bras 


5 à la guerre de VAmerique; fi quelque chirurgien 


expert en a trouve un, qui puiſſe lui ſervir , il 


le recompenſera bin. 


Un general , qui a perdu ſon . a phi- 


ladelphie, voudroit le retrouver ; {i le parle- 


ment eſt accoutume à rehabiliter , '& qu'il vou- 
lat le lui rendre, il in auroit une 1 obli- 


Un chanteur avoit perils en Lale ce qui fait 
qu'on eſt homme; mais il a'trouve dans Ven. 


trepreneur de Haymarket , ce qu il avoit perdu 


en Italie. By 


Un jeune lord a perdii fa montre, qui vaut 
cent guinees ; elle marque exactement Pheure 


mais il a peur, depuis qu'il Pa perdue, qu'elle 
ne marque Theure de ne pas la rendre. 


Bagatelles amuſantes , pour 4 les politi: 
ques, en attendant les grands Evenemens. 


ne blanchiſſeuſe tres-jolie , ètant devenue 
la femme dun ſeigneur, ſe trouva deux ans 
apres ſon mariage dans une grande aſſemblee , - 
on il y avoit un gentilhomme, dont elle avoit 
autrefois blanchi r linge, elle lui dit en riant, 
„ Monſieur, vous ſouvenez- vous que vous me 


„ devez dix ſchellings Pont avoir we vos 


7> gnamilcs 99 5 ? - 
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„ Oui, Madame, dit-il ,-je wen ſouviens 3 


y mais je croyois que vous Vaviez gublié „. 


Un Chevalier demandoit un jour dans une 
aſſemblee , 6 Lady Hamden etoit de la mino- 


rite J? “ Oui „, repondit un des amis de 
cette Dame, © elle eft de la minorite, car elle 
5 eſt ſage & vertueuſe ,. 85 

Dans un des principaux bagnos de Londres, 


une dame de condition dans le monde s'y etoit - 


rendue, a la requiſition d'un riche baronet: 
ils retoient point convenus du prix; comme ils 


marchandoient, le baronet jetta ſur la table un 


billet de banque de cent guinees ; la Dame ſe 
crut offenſee de la modicite de la ſomme, & 
commenca a faire du bruit; le baronet ajoute, 
au premier billet de banque, un autre de cinq 
cent livres ſterlings; la dame ne ſe crut point 
encore evaluee a ſon juſte prix; le baronet, 
dont Pamour croiffoit avec le prix, jette un 
nouveau billet de mille livres: le valet du ba- 
gno entre alors, pour apporter quelques rafrai- 
chiſſemens ; les amans acheteur & achete , 
netoient pas encor accordes ; le valet prit les 
billets de banque, decampa , & jamais on n'a 


depuis, entendu parler de lui. Ce qu'il y a de 


ſingulier, c'eſt que, quoique le baronet et 


epuiſè ſa bourſe, on dit pourtant qu'il parvint, 


par perſuaſion , a avoir la marchandiſe qu'i 

dekrads; 7 5: 6 EG 
Bowman rapporte dans ſes voyages, une 

Jolie diſſertation ſur Piſte Miro-volante il dit, 
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(*) Ceſt ainſi qu'on appelle en Angleterre le parti 
_ @ppoO E à celui de la cour » parce qu'il n'eſt pas le plus 
grand nombre. be: 6 
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aus dés qu'une femme y fait infidelite 4 ſoft 


marti-, il croit ſur ſes epaules deux ailes, qui 


augmentent ou diminuent en grandeur , a pro- 


ortion de la repetition de la faute ! Ailes, dont 
il fait le parallele avec les cornes qui croiſſent 
ſur le front des maris, dont les femmes ſont 
infideles. 5 HO 

Le gazetier obſerve tres - ſavamment que , 
fi cela etoit de meme a Londres, les ailes des 
femmes iroient juſqu'au ſecond ciel, & les cor- 
nes des maris juſau'au trojjieme. © - 


Experiences phyſiques , en Phonneur & d la 

gloire de la republique;d Angleterre. . 
Un Breton a gage une guinee avec un autre , 
qu'il boiroit ſix pots d' eau- de- vie tout de ſuite, 
fans mettre d' autre eſpace de tems an pari, que 


celui qu'il falloit pour vuider Jes bouteilles; 


mais ce 25 citoyen , au moment qu'il alloit 
Etre comble de gloire , tomba. mort a la cin- 
quieme pouteilfſe. LI 
Un autre voulant connoitre la force du 
plomb , lorſqu'il eſt pouſſè pat Fair, Sappuya 
a la tee un piſtolet, & ſe brüla la cervelle net. 
Un troilieme voulant ſavoir , par expe- 
rience , combien de minutes peut reſpirer un 


corps ſuſpendu en Pair., ſe pendit aux poteaux 


de ſon lit. Experience perdue pour la poſteri- 
te, car, lorſqu'on eſt mort, on ne peut plus 
parler. 1 45 n 


- 


Du quatrieme voulant ſavoir fi un homme 
pouvoit vivre dans l'eau, comme un poiſſon, 
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Je jetta dans la Tamiſe, ow il fe noya , fans 
qu'on put ſavoir combien de mal il reſpira, 


Un autre voulant connoitre , a fond, la \ | 
vertu de opium, en prit une f Forts doſe, | 
qu'il dormit incontinent, & dormira fi long- 


tems, qu'il ne Seveillera que le jour du Jus 
renn . c 


*S 
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NoOUVELLES cen de la 6 cour de Sk. * FI 
James. | | | 


Dans le courant du mois de mai „il y a eu 
vingt-cing levers, parce que le Roi S'etoit cou- I} 
che vingt-cing fois. On y traita des affaires de 
la derniere importance. Un lord a parle grave- 
ment de la guerre & du beau tems. On a mis 
en deliberation, fi la pluie ne valoit pas mieux 
pour la ſantè, qu'un vent ſec & gele. 


De. la politique, on eſt paſſe au gouverne- 
ment economique ; ſa majeſte a montre une 
douzaine de boutans „ qu'elle avoit faits la 
veille, qui ſont fi bien faits, qu'il faut Etre du 
| metier pour les avoir ainſi travailles, 
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Nouvelles etrangeres. 
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On ecrit de Paris, que la France craint une 
deſcente des Anglois, & que pour eviter les 125 
grandes hoſtilites , la cour avoit ordonne aux 
fermiers , d'enfermer leurs troupeaux, afin que 
les Bretons ne puiſſent trouver ni bœufs, ni 


moutons: on elpere , par-la , qu ils ſe rembar- 
queront. 
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Avis aux domefiques , de 8 aut ; ſons hors 
. die place. 


PLaces A REMPLIR. 


'n manque un valet à un Irlandois [1], qui 


Petoit lui-meme autrefois , & qui le ſeroit en- 
core peut-etre ſans reps £23. : 


Un Seigneur ruine a beſoin d'un intendant; 


H n'eſt pas nëceſſaire qu "il fache chiffrer , car il 


ya longtems que milord n'a plus rien à compter.. 


Un Capitaine ſans quartier, a beſoin d'un 


valet de pied, pour le mener à Boſton; il faut 
qu'il ſache manier un fuſil, afin que dans un 
beſoin il puiſſe tuer un Americain. | 


- Un-peintre voudroit un apprentif , pour loi | 


enſeigner les règles de fon art. Il faut que 


celui ci mange peu, car, pour apprendre le 


grand art du deſſin, il ne faut pas avoir Feſto- 
mac plein. 


Une jeune Dame de qualits , voudroit deux 
laquais, jeunes, grands & bien faits, pour lui 
orter la queue, en été, comme en hiver; Pun 


e matin , autre le ſoir. 3 
Une veuve, de cinquante ans, ſouhaiteroit 
un domeſtique, qui neut que vingt ans, afin 


qu'il puiſſe faire ſon ſervice, tous les Jours re- 


—. 


gulicrement. ; 
; PROPAGATION. 


Il eſt ne dans le mois de mai, huit 605 
enfans legitimes, & neuf cent batards, Y com- 


3 


2 


2 Tirs is Public Ae 
Jeu de hazard aux deux dex, 


pris 


„„ 5 
pris ceux du clerge: cette nombreuſe propt= 


Sation illegitime , vient de Pair de Londres, 
qui ports a la debauche. 


5 e. KD 1 4 ; 
ans le meme mois, il eſt mort deux mille 


Anglo. ſans compter ceux qui ſe ſont pendus 
ou -noyes. n My 


MA n 1 4 E 8. 


on mande de Paris, par un avis ſecret, que 
la chevaliere d' Eon ſe marie avec un chevalier, 
tous deux de Vordre militaire de St. Louis; | 
Ceſt la premiere fois que Phymen a uni ces V 
deux croix. Ceſt un mariage par doublet; mais 
il y a une autre doublure, qui eſt celle de la 
Barbe [*]. Madame ſe fera raſer après ſon le- 
ver, Monſieur avant fon coucher, afin => 
Tepoux & Vepouſe, apres s etre pac el ne 
puiſſent pas ſe piquer. 


ENTERREMENS. 


Lord Chatham a ets enterre magnifique- 
ment. Il eſt deſcendu dans le tombeau a la 
| lueur de mille flambeaux, tandis que pendant 
| ſa vie il ſe couchoit avec une ſeule bougie. 


Anecdotes pour etre inſerces dans Phiſtoire poli- 
tique d Angleterre, tirees de divers papiers. 
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Un ſeigneur du parlement, a qui le roi a don- 
ne un grand emploi dont il decourne les reve- 
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U Mademoiſelle, akon a de la barde, BY 
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| OT. x 
nus à ſon profit, ayant été vole dans la nuit; 
dit au voleur, après lui avoir donné quelque 
argent blanc: „ Monſieur, vous faites - Ia un 
mauvais metier, Pas fi vilain que le votre, 
i Milord, lui repondit-il, vous volez a la fois 
des mille livres ſterlings, & je ne vole que 
des ſchellings. ,, _ 1 


Portrait de la Chambre | des Communes [UA 
comparce d une ecurie, par le Lord Gordon, 
qui Sexprima ainſi le 4 de Mai. 


5 Ce ſeroit, dit-il, en citant la fable, un 
travail digne d' Hercule, lorſqu'il netoya'cette 
fameuſe etable de toutes les immondices & 
les excremens dont elle avoit ete infectèe par 
trois mille bœufs qui pendant trente neuf ans 
Pavoient habitee , que de pretendre purger la 
chambre des communes de toutes ſes ordures, 
& de la retablir dans ſon ancienne purete. Car 
il faut l'avouer, M. Torateur, ce fumier des 
Contrats . paſſes avec le gouvernement pour les 
. fournitures , a empeſte la plus grande partie 
de nos ſenateurs qui les ont conclus. Il a donné 
un tres-mauvais air a tous les procedes de cette 
partie du ſenat Britannique; cet air empoiſonne, 
Seſt repandu au dehors. Il offenſe tous les jours 
Jes narines du public. Nos conſtituans com- 
-mencent a ſentir le rat par Fodeur, & en ve- 
nant dans nos galeries, ils nous connoiſſent 
par le nez. Ils ne font pas difficulte de nous 
appeler non pas des ſenateurs, mais (quoique 
Y peut Etre contre les loix de la fine & delicate 
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[*] Traduit du gazettier littèralement : 
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| politeſſ) des tailleurs , des vordonnfers, des 

| 2 de charbon de terre & de ſel, des 
monopoleurs de pommes de terre, des faiſcury 


de choux-croutes & des engraiſſeurs de N 
& de cochons. 


„ Voilà le fumier infect qui W En ans 

jourd hui le corps des communes. Son auto- 

rite-& ſa dignite ſont avilies ſous les monceaux 
de fromage , Tous: des barilles de bierre , ſous 
les amas de ſouliers, de choux- croutes , de 
jambons, de ſauciſſons , de tabac, & au- 
tres marchandiſes a odeur auſſi ſuave , dont | - 
une partie de nos ſenateurs ſe chargent par 

| contrat, de fournir le gouyernement. A quel 

degontant banquet, les Lords de la treſorerie, 


de retour de leurs maiſons de gane; & de 
N leurs magnifiques jardins , ont invite 
15 leurs amis, on. les appelant dans cette cham- 


r bre ? Quelle difference. de cette odeur qui a 
8 delecte leurs narines dans ce mois de Mai, 
8 d'avec celle qu' ils reſpirent ici, environnees de 
e ces hommes à conitrats , qui entrainent après 
eux les corpuſcules empoiſonneurs de ces ma- 
tieres fecales, qu'ils entaſſent de leurs pro- 
pres mains dans leurs boutiques & dans leurs 
magaſins. 

5 Un honorable lnb 8 vendu aux in- 
terets du gouvernement; un des plus anciens 
contractans qui ſiegent dans enceinte reſpec- 
table de ces murailles; & que Von m'a aſſurè \ 
tenir un des premiers tangs dans la liſte des 
marchands de n ce trafiquant a oſs 


LED . A 


8 3 2 a | LETS 3 — — — 
(*) Antoine Bacon, écuſer. 
| K 2 


| ay; N 
3 (228 
ayancer que les contrats qui engraiſſent tant de 
*M membres, forment le veritable eſprit du com- 
| | merce. Je le penſe ainſi, mais je ſerois tents 


* 4 
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| de croire auſſi que ces ſenateurs eontractans, 
1 aujourd'hui, fi devoues par reconnoiſſance & 
n par cupidite aux intèrèts du noble Lord au 
ruban bleu (1), & qui dans les jours! de ſa 
4 5 s' empreſſent de porter a ſes pieds 
oh eurs ſuffrages achetes au prix de leurs mar- 
$ chandiſes, ſe feront un devoir, lorſque le jour 
de la vengeance publique viendra a cclore, de 
ſuivre le meme genie mercantile, & de vendre 
a la nation irritee , le bois & le tapis noir, né- 
ceſſaires pour dreſſer & orner Pechaffaud deſ- 
tinè a Etre arroſe du ſang immonde de ce pre- 
mier miniſtre, ou plutòt de ce contractant en 
chef. . 2 | EY: | Iden ent 
„Cette ecurie, le 26 de Mai , ſe changea 
en corps de garde. Deux membres ſe querel- 
lerent; un dit a Pautre [2], vous Etes dif- 
fame, avili , degrade, ſans eſprit, fans hon- 
nen —TL̃.—ůꝙ EY 
„ A ces mots, celui-ci repondit : vous Etes 
un ſot; & vous, dit Pautre, vous Etes un magot. 
Alors le corps de garde entier ſe leva pour 
mettre le hola. Le plus vieux caporal qui-etoit 
en grande perruque , $ecria : Meſſieurs; pour 
qui prenez- vous cette maiſon , croyez - vous 
qu'elle ſoit un bouchon? Et en &adreſſant aux 
tapageurs, il leur dit: je vous ferai mettre en 
priſon, fi vous ne finiſſez ce cafillon. A ces 
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0) Milord Norm. | 
[2] M. Luttrel & Milord George Germaine. 
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mots , les deux champions fe demanderens 
reciproquement pardon, ,, _ 


| Eloge (1) de la ſageſſe du peuple Zngleterre 


ali commencement de Pannee 1778, public 
_ pour Pavantage de la poſterite. 


Certains animaux etrangers ſe ſont emparés 


d'une place nommee par quelques: uns 94 
bourſe; par d'autres, la place aux fripons; 
tandis qu ils y devorent les ate ils oſent 
defier Vavtorite publique. 

Taxe fur taxe, & la bierre qui ne vaut pas 
en realitè un ſol & demi, a trois ſols & demi 
le pot[2]. Les marchands de bierre ſe plaignent 
maintenant de la durete de leur ſituation , & 


nen courent pas moins en caroſſe a fix che- 


vaux, a leurs ſuperbes maiſons de campagne 
pour y noyer leur chagrin dans le Champagne 


& le Bourgogne. Douze guinees pour chaque, 


recrue , tandis que des milliers d'etourdis 4 
faineans , petits-maitres , narguent au milie 

des rues , nos officiers petits-maitres , qui, 
n'ayant pas le ſou , vivent de friponneries, 


ov des revenus d'une foule de: filles de joie, 


qu ils ſucent & mettent a ſec. 
Des courtiſanes qui pour avoir fait leur 


Wade „par- ci, par-la dans les rues, ſont con- 


duites dans les maiſons de correction, pèle- 
mele avec tous les coquins de la ville, afin 
d/apprendre dans une fi vertueuſe compagnie, 
la reformation des mœurs. 


PEARS. , * & 1 1 8 _— 
— — 


— wn. 4 


[1] Tire du Morning Aid: ” , Mak. 
K 3 


[2] Sept ſols de France, 


(- 222) 
de vieilles maiſons tombant de vétuſté, 
ecraſant des familles entieres, tandis que les 
amis de ces malheureux ccraſes, ont pour ſe 
conſoler de leurs malheurs, la compaſſion de 
quelques gens en place qui gecrient unanimé- 
ment: ah! la triſte avanture! | 


Les folies francoiſes & les marchandiſes de 
cette nation introduites dans le royaume , & 
les gardiens de Petat endormis au timon, ne 
penſant a rien. L'induſtrie encouragee par le 
poids enorme des taxes, & le luxe en carroſſe 
ſe promenant en triomphe dans les plaiſirs de 
la voluptè, ſous les Mareen du br e 
& des loix. N 4 


La nacelle de Pe tat ſans port; on elle falle 
voile au milieu de la temhete , tandis qu aucun 
pilote ne s'offre d'en prendre le timon & la 
conduire. 


Les alliances 188 W dun 
avantage infini, & demain bonnes à rien; tant 
il eſt vrai que les e changent comme le x 
vent. 18 4 75 eden 7 
La ſageſle du riese Saen a pouſſet 
vigoureuſement la guerre d' A mèrique, a la fin 
de Février: & au commencement de Mars ſad. 
mirez le contraſte ], offrant les conditions, les 
plus favorables de reconciliation , à ces memes 
__ qu'on ſe propoſoit d abord d aſſervir. 


Jie finirai d'abord cette hiſtoire politique par 
un grand opera comique qu'on doit 'reprefen- 
ter: voici comme il ell annonce g. ages 


Papier e n S402 


( 223') 
Parodie de la fete dq Alexandre le erand: 
_ appliquee d la grande revue de Portſmouth. 


Les Anglois ont fait la piece ſuivante , [dont 
on ne donne ici que Pextrait ] pour Etre jouèe 
enoratorio au careme prochain, en commèmo- 
ration de cette illuſtre revue [1]. 


we 


KR It O1 r A 1 1 . 


UEL brillant & royal ſpectacle, notre 
formidable flotte ma- t- elle pas tale a nos 


yeux! Notre Monarque accompagne de fon digne 
ami [2], avec une pompe & une majeſte vraie- 


ment riſible, nonchalamment aſſis, y repaiſſoit 
ſes yeux de fa puiſſance, & fa joie deceloit ſa 
pay 4 Autour de lui Fon voyoit ſes batons 


or [3] & ſes pairs qui deployoient leur preſ- 


4 impoſante , avec leurs cheveux noues 
elegamment avec de ſuperbes rubans en ar- 


gent! Ceſt ainſi , belles Dames, qu'en fait 


d' armes, nos heros doivent Etre couronnẽs- 
Charlotte ['5] de ſon cote, ſourioit, mais non 
du fond de ſon coeur, car on voyoit que de la 


folie de George & de la vanite de Twitcher [91s 
elle gemiſſoit. 


ATR. 


| A . 8 : 
Couple heureux, vous ne vous rejouiſſez 
Tr Tire du General dave. 
Lz] Milord Bute. 
[3] Les Barons. 
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La Reine. 
8 2 Sandwich, EP de la wat 
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ne s'entendoit pas ſur terre. 
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pas en vain, car le tems eſt deyenu beau & 
Herein. - 


RECITATIE. 


dui, alors place ſur une eminence. & 


entoure dine muſique admirable , battoit le 


tambour d'une main redoutable ; d'effroyables . 


ſons &elevoient juſqu' aux cieux; neanmoins 
leur fracas n'etoit que pour la mer , Puiſqu'il 


\ 


O grand Fredegic! tu es la ſource de cette 


magne a PAngleterre [1], Auguſtine [2] alors 


repreſentant la reine , voulut que S. A. R. le 
prince de Galles eut des enfans, pour immor- 
taliſer ſon illuſtre race, ( ambition de tous les 
Princes) & C'eſt pour lors „6 Frederic! que 


tu lui fis joindre ſon ſang, a celui de Saxe- 
Gotha, & que le prince ſon mari , dans un 
conjugal tète-à-tète, imprima a la princeſſe 
une image de lui-meme, un prince fans tete. 


CHOVUR de matelots. 


Les matelots extaſics du pompeux tintamare, 
Ls d'admiration, 8 'ecrierent , un prince ſans 
tete ! & pouſſant des cris de joie au nom d'un. 
prince fans tete , font retentir Pair de ce nom. 


 repete Pour celebrer la fete. 


6 


Du monarque peu nccontums \ entendre une 
verite auſſi dure, d'abord le ſourcil fronca & 


— 


[1] Lelectorat d'Hanovre, 
_ [a] La mete du re ©-f 


fete; lorſque tu ſauvas les domaines d'Alle- 


\ 
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meme il en recula; mais, i congut . enfin qu wil 
_ falloit laiſſer aux matelots le droit de plaiſan- 


ter, puiſqu'il n en „ pure; axriver qu'une 
ane e Pe 


hr 4 "* * * 
2 X . 
# 


. Kft REGITATLY. 


Heurebr Pinchey ! toujours inventik dans 
\ Part de la muſique, tu ſecondes Sandwich, 
battant la caiſſe; de pourpre habille ), & de 
joie vermillonne montrant ſa face, il vecrie : : 
le roi vient * place, place. 


AIR accompagnd par une horloge muſe we 


O pinchey , en talens fertile; devenu par 
des patentes, auteur des mouchettes. , des ba- 
bioles par toi faites, juſqu'a des jouets d' en- 
fans, font les delices d'un monarque puiſſant! 


Pinchey eſt un treſor k qui nous produit beau- 
coup d'or. 1325 


« + ire; Le CHEUR 1 e 
Les babioles de Pinchey ſont des treſors. 
612 RECITATIE. 


Le monarque $'epanovit , chan de cette 
melodie & en idee bat trois fois le fier d'Eſf> 
taing [x]. Sandwich $'appercoit que Penthou- 


fme S empare du prince , ſes joues perdent 


leur vermillon & ſes yeux leur vivacite & tan- 
* * bo roi defie e & la France, le 


n 
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einiſtre alors ent Gs contenance 15 hs 


Gee 4a vanité. 


1 81 ici K pen 6 1 
don Lair 2 ft es a 
; -Inſpirer la pit. c 


Ia Grande: Bretagne, par un noble, mais 
fatal dEſtaing , de ſon etat de grandeur eſt tom. 
bee , ſans defenſe . ſur les flots , & par des 
mendians Ecoſſois, dans la ruine precipitee , 
comme une proie ailce eſt expolce par la Fran- 
ce, K Etre deyoree. * | 


c H d U R. 


Admirez, admirez la Grande Bretagne , ſans 
defenſe ſur les eaux, à la merci des flots ex 
poſèe, & comme ulle proie aiſèe, par la Fran- 
ve a etre deyorce. 


- 
/ 


RECITATIF. $5.29 i ROI 

Is monarque, dans une contenance abattue, 
ruminant en ſon ame emue., les revers de la 
fortune d'ici-bas , ſoupire par des helas ! les | 
larmes en ſecret ſoulageant ſon tourment, n'en 
man pas moins un torrent. 


REOITATIF. e 


— 


oo» 


- Sandwich quoiqu” etonne de voir des veux 
royaux fondre en eaux, dit, cela n'eſt rien: 
ae plus il pleurera , moins il Aa D 


— 


* 


TT] Traduit litteralement de Panglois , , qui dit, , the 
more wa cries , the e "will piſſ. 
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1 guerre wenfante que woken 0 9 
Ceſt un jouet d' enfans que Thonneur ! com- 
bats! 6 combats deſtructeurs, quoiqu'une cou- 
ronne en vaille les riſques ; by il faut ſe faire une- 
raiſon & il vaut mieux encore faire des bou· 


tons LI J. 
CHEUR 


Tous les imbecilles firent retentir bs airs de 


ſots applaudiſſemens; Oeſt ainſi que Bute a te. 


couronne , & que la cauſe de LAngleterre A 
triomphe. | ODT 
AIR. 


Le prince incapable de contenir ſa j joie, fit 
un ſoupir vers ſon favori, auteur de ſes peines 5 
il ſoupira, il regarda , ſoupira & regarda en- 


core; à la fin, fatigue de voguer ſur eau & 


de chanter , en ſommeillant , il vow la donde 
4 ſon lit. 
rs 


20 SECOND. {-- 80 
Rec ITATIF  accompignt. 


Qu'on batte encor la calls: - que de plus 
grands cris, qu'un grand bruit interrompent le 

mmeil de 1a cert; royale; qu'on eveille 
George meme ; que le canon auſſi fort que le 
tonnerre, ebranle A la terre. 
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nn Le roi — FF parfaitement- m—_ . 
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CHEUR. 


” le. ſommeil de la croupe 1 royn- 
le, | Ke. 


* 


Nei Arr. 


1 écoutez, le bruit martial g'eſt fait : 
enfin entendre ! Merveille a merveille. As l: 
reprend du cœur & dans ſon lit, apres S etre 
ſecoue & y avoir ch... IJ il recommence 


de nouveau à faire fa rande , de lui-meme tout 


AIR 


wü ds vengeance gecrie Pintrepide 
Sandwich; voyez les — 4 qui garment : en- 
t@dez leurs ſerpens qui fifflent..'. . comme ils 
Sagitent autour de leurs cheveux quelles © etin- 
celles ſortent de leurs yeux. 


ffn 


Voyez cette troups en devil ; 3 elle eſt fans 
armes. Ce ſont les troupes d'Angleterre, qui 
ont mordu la pouſſiere, & par une fin tragi- 


que, ſont captives au- delà de J Atlantique. 


R E C 11 AT Ir accompagne. 


procurez la vengeance, due aux malheureux 
ſoldats de Burgoyne; voyez comme ils entaſ. 
ſent leurs armes en monceaux, pour en former 
des faiſceaux; voyez comme ils es mettent bas 


devant Gates '& ſon armee ; & qu 'enfin dans 


9 and. — 
2 


PSY TEES! . a ** 


1 LAnglois dit after ſhitting in bed, 


FEY TR | 4 Ws: 


un PO Weng ils dinent fur a abe 
* aſſiettes caſſces. 35 


AIR 


Les Milords applaudiſſent avec Cafkeuſes 
imaces, & le roi, le cafſe-tete en main, ſem- 
loit youloir aller renverſer Pennemi avec grace. 


AIR. 


1 „ Campbeli lui montrera * chemin & le con- 
duira comme une proie au precipice, & comme 
un ſecond Dunmore, il lui apprendra : a briller 
une ville. fl 


—— 0 H Q U R repete. a 
Las Milords applaudiſſent N 
RECITATIF accompagne. 


Lorſque les hommes detat $appercurent que 
les vents du nord devojent ſouffler, du tems 
que les ecoſſois ètoient réduits au ſilence, le 
grand Pitt, ſans etre gene par Bute , anime 
Fun beau feu „fit de ſi belles actions, qu il 
forca Punivers A Tadmirer. | 


GRAND" C H E UR. 


Oeſt pour ternir notre gloire que cet Ecoſ- 
ſois, de nom fi deteſte , parut. Ceſt lui qui 
vint empoiſonner Peſprit de fon infortune roi, 
& qui, par une trahiſon meditee , porta ſon 
ſouverain a demander la paix à la France, n 
renverſce. | 


a 


RECITATIF. | 
Enflez vos voix, redoublez vos ſons , juf- 
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| 111 que Pecho ait pouſſe PE au ciel le 


nom du deteftable-& deteſte favori. r 
celui de North. Les malheurs, qu'il nous ont 
appris a corinoitre , parlent aſſez haut , pour 


les faire regarder comme des traitres, 


Grand Cheur de toute la minorite & Joh 
: Ju ets. : 


_ Que Bate & North, partagent l echaffavd; 
que tous les deux danſent a Tyburn (* ) dans 


les chantiers de Portsmouth, alors nous chante- 


rons tous d'un commun accord, Vive le Rot}, 


wy 
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IL. place des executions, 


e. 
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SUPPLE EMENT 
A LESPION FRANCOIS 
A LONDRES. 


et. ab 1 
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"Ne. XV. e 
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1. ſeroit 1 a ſouhaiter pour les annales du mon- 
de „qu'on ſe format des idees juſtes ſur ceux 
gui ont dirige Vempire. La difference des opi- 
nions à leur egard fait, que nous avons point 
U-hiſtoire miniſterielle, Wt; | 


La mort, qui met le dernier b 
tat, ne le garantit pas toujours de l'incer- 
titude ou Ton eſt, ſur ſon caractere & ſur {on 
genie. | 
Quoiqu'il en foit , rien ne prouye mieux cet 
eſprit de diſcorde & de diviſion, qui regne par- 
mi les Bretons , que les dépeches politiques, 
qui ont ete lächees dans le public, lots de la 
mort de Lord Chatham. 

A peine eut- il ferme les yeux, que les nou- 
velliſtes dreſſerent leurs batteries. Les uns de- 
rent ſur fa reputation à boulet rouge, & les 
autres ſe contenterent de la petite artillerie de 
ha fatyre, BM 


P IM a . 1 "oe aa 4 — 
Lens a Et; tres. vive; ſon "_ a &ts 
pendant plus de quinze jours entre les deux. 
keux des gazetiers. Ces honnetes *Ecrivains” ſe — 
font jettes fur lui, comme les corbeaux ſe 
ciþitent ſur les cotps i mort , pout les "ory Ge. 
On a fait, pour m pre ainſi, Tanato- 
Nie. de ſes defauts ; chaque critique veſt. 2 
n endroit *6ible"de ſon adminiſtration, qu 
a anatomiſe a fa fantailie, i 


On eng trouve * dle dans les lettres 
ſuivantes. . 


— 


5 MonSTEUR VESProN, 7 5 
. politique. ia autre regle pour juger , 
os Phomme Uetat , que d'examiner.la fituation 
preſente de la repuvlique , au moment de ſa 
mort. Si le peuple ,, qu'il a gouverne , eſt heu- 
reux; Sil vit dans Pabondance.; fi fa 'puiſſance 
eſt reſpectee au-dehorg; Sil elt craint, de ſes 
ennemis , n'e cherchez, pas, dayantage; ceſt 
un grand homme” il faut lui «lever une ſtatue; 
ſi le contraire arrive, mepriſez ſon miniſtere, 
» Voyez Letat de TAngleterre, au moment 
qu an fait paſſer le nom de Chatham! a la poſte- 
rite , par des honneurs &. des recompenſes , 
dont. on ne trquve aucun exemple dans nos 
annales. ; 

„L Angleterre eſt aujourdhui dans Tetat le 
plus malheureux: deshonoree par une guerre 
civile , on les Bretons ſe ſont egorges , comme 
des ſauvages; humilièe par des defaites qui 
dcshonorent ſon gouyernement politique; m&- 
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priſce par ſes voiſins, à qui ſa conduite aſety? 
de ſpectacle. _« 
5 Son Etat civil eſt affoibli „ par une longue 
ſuite de viciſſitudes; la nation eſt accablée 
ſous le poids des dettes publiques; ſon com- 
merce eſt paſſe dans des mains etrangeres; 
ſon induſtrie, & ſes arts preſque aneantis , &. 
5 Eft-ce donc la le moment, de chanter les 


louanges de celui qui a été temoin de cette 
longue ſuite de maux, ſans les prevenir-, ou 


les arreter ? 

Ceux qui cherchent a Pexcuſer , ont dit gf 
que la cabale le forca à abandonner le timon 
des affaires; mais ſi elle lui dta le titre de mi- 
niſtre 72 elle ne le priva pas de celui de citoyen. 

„ Au milieu des revolutions qui changerent 
P. adthinifiracion „il lui reſtoit ſa voix & ſa place 
dans la chambre des communes, d'où il pou- 
voit, fi ce reſt pas en qualite de miniſtre, du 
moins-en celle de principal membre du parle- 
ment, rendre de grands ſervices a Fetat ; c'eſt 
par Tune & autre, qu'il getoit fait connoitre 
& Fetoit fait elever a la premiere charge de la 
republique. Tl pouvoit, comme auparavant, 
employer cette eloquence male & vigoureuſe, 
qui porta Angleterre ſous ſon miniſtre , a faire 
de grandes choſes. 

„Mais, il abandonna la chambre baſſe 4 
comme un "che. It ſe vendi * a la couronne-, 
pour une dignite ; honneur, reputation , pro- 
bite , tout fut ſacrifice à ce titre. Ame-vaine & 
ambitieuſe qui prefera un nom a la gloire de 
fa patrie. II quitta le ſeul retranchement qui 
lui reſtoit, pour ſauver Vetat. Sil eut ete- ci- 


boxen, il neut jamais abandonne la republis. 


0 { 
Y 
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que. Cetoit dans la chambre baſſe, qu'il dee 
voit ſe faire un rempart contre Vautorite abſo- 
lue., C'eſt de- là qu'il devoit crier de toutes ſes 
forces a la nation aſſembléèe, par ſes deputes : 
© mes compatriotes ! 0 Anglois ! ne perdez 
point de vue votre liberté. Mettez - vous en 

arde contre le deſpotiſme de la couronne. 
Ge: monſtre royal ne vous pteſente aujourd'hui 
une main genereuſe , que pour vous accabler 
enſuite avec un grand nombre de bras. 

„ Il devoit tenir toujours ce langage , & 
mourir pour m'exprimer ainſi , dans les bras de 
cette maxime : au lieu de cela, il a livre lui- 
meme la republique au pouvoir des traitres & 
des ſcelerats , qui Pont plongee dans les mal- 
heurs que nous eprouvons. C'eſt un deſerteur 
qui, au lieu de louange, mcrite nos reproches, 

„ Plus uncitoyen a des talens, qui peuvent 
Etre utiles a ſa patrie , plus il eſt coupable d'a- 
bandonner la place, on il peut les faire valoir. 


* 1 . "Is 


» MONSIEUR, 


Xs, 


2 Dans Feloge que les partiſans du Lord 
Chatham ont fait de lui, ils Pont compare a 
Marlborough ': quelle comparaiſon ! Lun tira 
Pepee , a la tete des armees ; Pautre tira la 
langue en parlement. L'un agita l'air par le 
canon; Pautre Vagita de ſimples ſons. Le pre- 

mier exécuta, le ſecond parla. L'un, en mou- 

rant laiſſa la republique d' Angleterre dans un 
Etat brillant; l'autre dans un dèſordre affli. 
geant. Marlboroug commenca & finit par ètre 


07236 » 1 
Marlborough. Pitt commenca par etre Pitt; & 


finit par &tre Lord Chatham; c'eſt - a - dire, 
membre n au Parlement. 


— 


„0 MONSIEUR, 


2 


— 


* ES orateurs, qui ont fait Foraiſon une 
bre du Lord Chatham, ont mis au rang de ſes 
grandes qualites, une adminiſtration equitable, 
ſa droiture dans les finances; ils ont dit, qu il 
avoit remis au treſor royal une ſomme de cinq 
cent mille livres, epargnee par une bonne e eco- 6h 
nomie, & qu'il pouvoit garder impunement : * 
en un mot 5 qu'il n'avoit point vole Vetat : | 
auſſi n 'a-t-il pas été pendu; on ne Pa pas vu 
traine a Tyburn dans un char tendu de noir, 
joindre ſes lamentations à celles des brigands: 
il eſt mort dans ſon lit. 8 
„On dit pour raiſon, que les Lords, qui lui. „ 
ant ſuccede dans le miniſtere, ne ſont pas ſi , 
honnetes & qu' ils volent Petat. Eh bien! ils 
meritent ce que autre eut merite il Peut | 
vole ,- & s'ils ne ſont pas pendus , Ceſt quiils 
ont ferme toutes les portes a la juſtice , & cor 
rompu ceux qui devroient les denoncer. — | * 
„On ne doit pas faire un merite a un mi- 
niſtre du mal qu'il ne fait pas, mais du bien 
qu'il fait. N 
„ Si Ton. faiſoit Ieloge de tous les miniſtres, 
qui ne malverſent pas, ce ſeroĩt avouer, que 
Ceſt en eux une vertu, que de n'avoir point 


de vice. 
» Tout I'tloge que mérite un tel miniſtre d 


OS. 
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61 mort; C'eſt qu'on diſe de lui : Cetoit nt 
honndte. homme. 444 


\ 


— — — 
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5 MONSIEUR , 


1. E entre point ici dane les diſputes, qui 
le ſont elevees à la mort du Lord Chatham au 
ſujet de ſon caractere. Je ne ferai que cette 
ſeule reflexion. Si cet Anglois avoit été cito- 
yen , on eut trouve apres lui, ce | teſtamons 
fur fa table. 249 


Teſtament de Guillaume Pitt, Lou Chatham. 


„Dres U mayant retire de ce 8 Libs: 
wt tems ou ma patrie eſt plongee dans un 
abime de malheurs , je ſupplie le roi, le par- 
lement & mes amis, de faire enterrer mon 
corps ſans pompe & ſans eclat. | 

38 Je ne merite ni honneurs, ni diſtinetions: 
Je wai rien fait pour ma patrie, puiſqu'au mo- 
ment que je rends Lame, elle eſt ruince. 
„ Etant ne d'une famille pauvre, mes en- 
fans ne ſont pas d'une meilleure condition 
que moi. * 
„ Ceſt a eux a acquerir par leurs talens & 
Jeur merite , des biens que leurs ancetres leur 
ont refuſes, 


„La republique ne leur doit rien, ils n'ont 
rien fait pour elle. 
vs Les rẽcompenſes doivent Etre pour ceux 
gui ont ſervi Petat , & non pour les enfans 
de ceux qui Pont ſervi. ries 


* 


3 OR 
y Je leur ordonne par :Pautorite paternelle 3 
& plus encore par celle du gr and Dieu, devant 
qui je vais paroitre, de refuſer toute penſion, 
que la bonte du roi pourroit leur accorder. 
33 A Pegard de mes dettes, je demande 
ardon a Dieu de les avoir contractees', con- 
feſſant authentiquement que'c'a ete Veffet Pune 
vanitè mal entendue de ma part, puiſquiiln'y 
point d'etat ni de condition dans la vie, qui 
oblige un citoyen d' emprunter au-delà de ſes 
facultés, & des moyens que la fortune lui a 
donnes , de les payer. Pordonne, que mes 
effets, tant meubles qu immeubles, habits; & 
juſqu'à mon linge, ſoient vendus publiquement, 
& que le montant quelconque ſoit diftribue à 
mes créèanciers. A Pegard duceſte; je prie mes 
enfans de s engager ſolidairement de les ac- 
2 , lorſque leurs talens, ou la fortune 
leur en fourniront les moyens. N 


„ Dieu ſaitve ma Patrie! 
y Guillaume Pitt, Lord CMathiam. 
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„Ls corps politiques ſont portes aux ac- 
tions d'eclat, dans leſquelles il entre du fafte 
& de Poſtentation. Le parlement d' Angleterre 
eſt comme les grands, qui aiment mieux don- 
ner que payer; c' eſt que, celui - ci eſt un 
devoir, & Pautre un ace de yanite : or, tals 


x 
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les hommes agiſſent par un ſentiment Tamours 
Propre. ECF 

„„ Veut - on favoir ſi ce vice eſt celui de 
Notre ſenat ? Suppoſons pour un moment, que 
deux mille citoyens Anglois fuſſent reduits 
dans la derniere indigence, & qu'ils lui adreſ- 
ſaſſent un mémoire, pour leur fournir les 

5 moyens de ſubſiſter; il n'eut pas manquè dans 
la chambre des communes un drateur qui et 

| depeint avec les plus vives couleurs les mal- 
3 heurs des tems; ceſt-a-dire , que la republique 
1 eſt accablee. ſous le poids de ſes viciſſitudes; 
que ſes dettes ſont immenſes ; que les depenſes 
extraordinaires d'une guerre diſpendieuſe la 
1 forcent à faire de nouvelles dettes, C eſt-à- 
_:. dire, a ctablirgde nouvelles taxes, &c. &c. 
5 Et il finiroit par aſſurer, qu'on ne ſauroit faire 
1 Paumdne a deux mille citoyens , ſans. en re- 


"$i duire dix mille à la mendicitè: au lieu quia la 
. i mort de Lord Chatham, il ne geſt trouvè 
2:4 aucun harangueur ,-qui ait plaide la cauſe de 
: Vetat, tous les membres y ont 6oncouru nemine 

. contradicente. „) BE LI% U09S Sas he ae 
"* 5 Le fond de la gratification qu'on a accor- 
1 6 : dee aux deſcendans du Lord Chatham, et de 


1 cent quarante mille livres ſterling (). Il ne 
3 Taut pas etre orateur pour prouver que la 
| Grande Bretagne n'eſt point en état de faire 
tant de generoſite a un cadavre. On a dit que 
les deux chambres & le roi y ont concouru ; 


: 
{ 
| | . ; : 11 
9x9 At 1 as 1 a n 
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C) Savoir vingt mille livres pour payer ſes dettes, 
autant pour ſon enterrement & ſon monument, & le 
fond de la ſomme pour la penſion de 4000 livres ſterling. 


/ 
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Mais ni le roi ni le parlement ne peuvent pay 
donner ce qui ne leur appartient pas. 

V Les Francois ont un proverbe pour expri- ä 
mer ces gratifications mal entendues: Du bien 
d' autrui, large courroie. | 

„Le mal ſeroit moins grand, fi cette ie 
ſe trouvoit dans le treſor royal. Une fois 
yee ,, on n'y penſeroit plus. Mais il faut la 
155 ver ſur le peuple; c eſt-à-dire, crèer un nou- 
vel impdt.. N | 
5 Voila Tinjuſtice de fait_; voici celle de 
droit. Le ſenat du ſtecle preſent- d Angleterre 
n'a point le droit de taxer les ſiecles à venir. 
La generation preſente ma rien a demeler 
avec celle qui doit naitre; c'eft porter la 
tyrannie juſques ſur des etres qui n'exiſtent 
pas encore, & qui mayant aucune part aux 
evenemens de nos tems, ne dolvent point y 
participer. 


W-+ +, 
Gr ———— — £2 
Je ne ferai aucune reflexion ſur ces lettres. 
Il en eſt de celles- ci, comme de toutes les 
choſes de ce monde , qui ont deux faces ; 
lorſqu'on les examine d'un cdte., elles offrent 
une perſpective; quand on les regarde de Pay 
tre, elles en pꝓrèſentent une nouvelle. f 
La critique ou la louange , qui fixe la repu- 
tation, depend des circonſtances, & ſurtout du 
moment qui finit l'exiſtence. 
Les hommes ne deſcendent preſque- jamais 
dans le tombeau, au tems que leur gloire les 
rend les objets de Ladmiration publique. 
Þ ne n à Charles XII que de moutir 
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Al fuite de la bataille de Nerva , pour acque. 


rir la plus haute reputation C 'eut éts T Alex an. 
dre de nos jours : apres fa retraite chez les 
Turcs, il paſſa pour le plus celebre fol mileage 
de ſon ſiecle, 

On a dit que Louis XIV auroit dt mourir 
dix ans platot , & que Louis XV etoit mort 
vingt ans trop tard. Si le premier avoit fini fa 
vie avant la bataille d'Hochſtedt , & le ſecond 
apres la bataille de Fontenoy, ils auroient laiſſe 
Pun & Pautre une reputation egale a celle des 
Plus grands Rois. 

Il en eſt de meme des miniſtres, qui, pour 
m'exprimer ainſi. , ne-meurent Jamais a point 
nomme. 

Si la mort du Lord Chatham eut ſuivi de 
pres celle de George II, on eut pu comparer 
. fon miniſtere a celui de Ximenes ,, du grand 
| Richelieu, & a tout ce que Punivers a produit 
de plus grand dans le monde politique. Depuis 
ce tems-la ſa vie ne fut plus qu'un er hainement 
de fautes d'etat. A cet evenement le miniſtre 
diſparut, & l' homme reſta. 

Avant que de parler des defauts qui jette- 
rent une ombre ſur la reputation de ce grand 
homme, nous parlerons de ſes qualites ſubli- 
mes, qui le firent jouir de la plus haute re- 
putation, pendant tout le tems que dura ſon 
miniſtere. 

Mais, comme cet homme Fetat a laiſſe, en 
mourant , fa patrie dans un etat deplorable , 
nous ſommes obliges de faire un pas en arriere , 
& de remonter à la ſource de ces viciſſitudes. 

On ſe tromperoit beaucoup , {i Yon croyoit 
qu un peuple degenere : a cauſe d'un certain gou- 

vernement 


. 


yernement , ou d'une certaine adminiſtration 
particuliere. II Va toujours des cauſes premie- 
res, qui ont prepare de loin Ta decadence; de 
maniere que , lorſque les evenemens arrivent il 
ne font, que ſe, mettre a leur place. | 


La reine Eliſabeth &tant morte ſans poſterits; 
la couronne paſſa à une branche étrangere de 
rois. La funeſte race des Stuarts monta ſur le 
troöͤne d Angleterre. Charles I 'perit- ſur un 
echaffaud. Son fils vendit le ſang des Anglois 
pour acheter ſes plaiſirs. Le regne de Jacques 
II, qui lui fucceda,, ne fut pas plus heureux: 
La ſucceſſion fut encore interrompue. Un 
etranger prit les renes de Vempire. II avoit des 
vertus; mais il ne connoifloit pas le genie de 
la nation ſur laquelle il regnoit , ce qui eſt 


le plus grand malheur = puiſſe arriver a un 
peuple. 


La reine Anne, qui mourut auſſi "Ha polts⸗ 
rite , changea de nouveau le fort de VAngle. 
terre. C'etoit la ſixieme revolution depuis deyx 
ſiecles. Les Anglois ſe choifirent un monarque, 
dans une cour mediocrc d'Allemagne. Ceſt 
toujours 'une faute pour une grande republi- 
que, de ſe donner un petit ſouverain. Celui-ci 
neſt pas plutôt ſur le trone, qu'il trouble Vetat 
par des projets Gambition. Un électeur à qui 
on donne une puiſſante couronne, reſſemble a 
des nouveaux parvenus qui ſe reſſentent de 
leur premiere origine. On a beau Tagrandir, 
il reſte toujours petit. Sa maiſon, ſa table, 
ſa depenſe „ fon cabinet, ſes miniſtres , ſes 
idées, tout ſe reſſent de ſon caractere etroit & 


. borne. Quel qu'un a dit, » que la _— d Has 
Part. II. 
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novre ef 13 roturiere, que le trone lui. meme 
na pu Tannoblir. 

George I, jetta un coup d' eil ſur PAngle- 
terre. II entrevit de loin les fers du deſpotiſme. 
George II fit un pas de plus; ir Therchia * a les 
faire porter à la nation. 

Ce fut au plus fott.de ce projet, que Guil: 
laume Pitt parut en parlement. 

Jamais orateur ne porta plus loin Part de par- 
* Demoſthene lui-meme ne fut pas plus con- 
vainquant. Son eloquence etoit male , ferme & 
vigoureuſe. Cetoit un tonnerre , qui grondoit 
dans la tribune, ou il haranguoit ; il terraſſoit 
. ſon auditoire, & ne le laiſſoit pas releret „qu'il 
ne fut pleinement con vaincu. 

A peine fut- il dans la chambre baſſe, au il ſe 
fit un parti copfiderable, Yeu! 

Le parlement etoit diviſe. La corruption 


 avoit deja gagne la plupart de ſes membres. Le 


rofl avoit ming une grande partie de la republi- 
que. Pitt reunit les eſprits, autant qu'ils peu- 
vent Petre , dans un ſenat , on les membres 
cherchent moins les avantages de etat, que les 
leurs. George II le craignit d'abord. Tel eft 
le -malheur. du gouvernement Anglois , que le 
ſouverain redoute Vinſtrument qui-eleve Vetat 
a la grandeur. Pqur devenir le premier miniſtre 
du royaume , il faut etre le dernier de la repu- 
blique; malheureux ſyiteme , qui commence par 
corrompre celui qui doit empecher que Petat 
ne ſoit corrompu ! - 

Pitt , en habile clique ſe pretant Tabord 
aux vues du monarque, affecta de donner des | 
fers! a fa patrie , afin de travailler plus ſürement 
a fa libertè; ainſi qu'un habile pilote cede A 


\ 
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Yorage pour arriver au port. II fit entrevdit 
adroitement à George, que ſa grandeur depen- 
doit entierement de Pabaiſſement de la France; 
que c'etoit la I'hydre de la republique, dont il 
falloit abattre la tete ; qu'un roi d Angletetre ne 
peut etre puiſſant, que par la foibleſſe de cette 
monarchie ; que les affaires domeſtiques cedent 
toujours a celles de la politique; que ſon par- 
lement lui ſerdit entiètement devouse , lorſque 
ſes victoires donneroient un nouvel eclat a ſa 
couronne; que le trone eſt le miroir de la mo- 
narchie, ou tous ſes membres ſe regardent ; que 
le ſeul moyen de gagner Paffettion du ſenat » 

Etoit de lui fare voir que PAngleterre avoit 
Yempire. 

George goùta un plan, qui le menoit à la 
grandeur, par le chemin de la gloire. II luĩ 
conha Padminiſtration. | 

Ce fut alors qu'il deploya ſes talens pd. 
rieurs , & qu'il forma le deſſein le plus vaſte, 
qui ſoit jamais entre dans la tete d'un miniſtre 
Breton, celui d'elever Ia grandeur de PAngle- 
terre ſur les ruines de la France. Le projet 
avoit ſouyent'ete forme , mais toujours manque. 
Cette monarchie eſt un grand corps fort & Vi- 
goureux, qui , depuis dix fiecles, a ſoutenu 
les aſſauts de toutes les puiſſances de Europe, | 
qui ont te echouer tour-a-tour , [sil eſt per- 
mis de s'exprimer ainſi. ] contre les rooms de 
ſa politique. g 

L'ennemi le plus dangereux pour lui, Etoit 
le parlement. L' ambition de ce corps porte 
avec elle une corruption plus funeſte au gou- 
vernement que le canon de Pennemi. 5 

A peine un * Seſt-il eleye par ſon geg 

2 


* 
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nie, qu'il fe forme un parti pour le detruire ; ; 
de-la , naiſſent ces viciſſitudes continuelles , qui 
ſont une ſuite neceſſaire de Vincertitude des 
premiers deſſeins. 
Le nouveau miniſtre dèmontra geometrique- 
ment, que le ſort de la Grande Bretagne de- 
pendoit entierement d'un ſyſteme methodique 
& ſuivi: que les plans commences ne ſont 
que des ebauches informes, qui ſe perdent 
dans le neant des choſes humaines; que ce fut 
à des maximes inviolables que Rome dut ſon 
e , 
Aprés avoir donnè un etat fixe a ſes idées & 
end le ſenat d un axiòme qui dans tous 
les ages a contribue a la fortune publique, il 
commenca ſon ouvrage. La France profitant 
des viciſſitudes de l Europe, avoit augmente ſon 
influence. Le cardinal de Fleury, ſans etre 
douè de ce vaſte genie, qui caracteriſe le grand 
miniſtre, avoit par un eſprit d'ordre & d'eco- 


nomie, augmente les finances, & ajoute une 


nouvelle ſouverainete : a Pancien domaine. Son 
commerce etoit floriſſant, & ſon induſtrie, qui 
mettoit a contribution toutes les nations de 
univers, lui donnoit la ſuperiorite , dans cette 
premiere branche de l'ëconOmie politique. 

Il falloit abattre ce coloſſe de grandeur, qui 


jettoit une ombre ſour PAngleterre. Lui porter 


un ſeul coup, cetoit. lui donner de nouvelles 
forces, pour ſe relever enſuite avec plus de 
vigueur. g 

Le projet etoit vaſte, il ne falloit pas moins 
d'un grand genie pour Pexecuter dans toutes 
ſes parties. Pitt dirige ſes premieres vues de 
' devaſtation ſur VAmerique, 1 
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Rien de plus facile a un miniſtre, que de, 
faire le guerre; Phabilete ſupreme conſiſte de 
ſavoir par ou il faut la commencer. 


Depuis la grande revolution de Europe ,. 


cauſee par les arts, les nouveaux mondes. 
avoient donne a la France un grand pouvoir , 
parce qu'ils lui donnent beaucoup de genres , 
dont la manutention augmentoit confiderable- 
ment ſes finances. La depouiller de cette ri- 
cheſſe, pour augmenter celle de la Grande 
Bretagne etoit un grand coup de politique. ; 

Le projet etoit bien concu ; il fut bien exe- 


. cute. Toutes, ou preſque toutes les pofſeſſions 


de la France en Amerique , paſſerent ſous la 
domination d'Angleterre. Par cette devaſtation , 
les trois plus grandes parties du globe ſuivirent 
ſes loix. 

. Cette couronne gagna plus de victoires ſur 
cette monarchie, que la France wen avoit rem- 
porte ſur elle depuis deux ſiecles. | 

Huit cent vaiſſeaux marchands & ſoixante 


mille matelots furent les gages de ſes premieres | 


operations, 


L'Europe ſpectatrice d'un evenement ſi im- 
prevu, fut ſurpriſe de voir un petit etat, triom- 


pher de la premiere puiſſance de Punivers. Et 


afin que ſa honte fit complette , Pitt avec cette 
audace „que donne la force & la ſuperiorite du 
genie, attaque la France dans la France meme. 
Larmce Angloiſe infeſte ſes Cotes, fait des deſ- 
centes , exige des contributions J brule ſes 
vaiſſeaux , bloque ſes ports, & la retient priſon= 
niere, dans ſon propre continent. 


Une temerits militaire &empare de Teſprit 


du breton: des victoires reiterees lui donnent 
L 3 
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par- tout la - ſuperiorite. Il ſe regarde comme 
e roi de la mer, & le ſouverain de la terre. 
L'univers voit pour la premiere fois, Pafcendant 
que le genie aide de la prudence & du conſeil, 
a ſur la fortune. 

Le celebre miniftre d'Eſpagne 499 dont on 
vante tant Vadminiſtration dans Thiſtoire, eut 
des momens de criſe. Sully eprouva des vici 
ſitudes. Richelieu ne fut pas toujours heureux. 
Pitt ne ceſſa pas un moment d'avoir Vempire 
ſur cette divinite que les politiques mal-adroits 
2 aveugle, mais qui ne le fut pas pour 
Jul. 

On lui doit cette juſtice , qui n'imagina au- 
cun plan, qu'il ne forma aucune entrepriſe qui 
ne füt heureuſe , Ceſt-à. dire, conduite avec 
toute Phabilete d'un grand homme. F 

IU ent encore un autre talent ſuperieur que 
Phiſtoire ne doit pas lui derober; celui de choi-. 
fir les amiraux & les capitaines qui devoient 
executer ſes ordres. On vit pleinement dans 
cette occaſion, combien il eſt neceſſaire qu'un 
miniſtre ait cet eſprit de diſcernement , pour 
nommer ceux qui doivent étre les inſtrumens 
de la gloire de leur patrie. 

Le grand ouvrage de la ſuplriorits de 'An- 

leterre ſur la France , alloit ètre conſomme , 
Tn thai il arriva un evenement qui changea le 
ſort de cette monarchie. 

George II mourut : un homme 0 avare, 
ambitieux, avide des rangs & des honneurs, 
voulut dominer. Il Fetoit empare de l'eſprit du 
jeune roi, avant qu'il montat ſur le trone , & 
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(0) Mimenès. ($) Le Lord Bute, 
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en lui gàtant Veſprit & le cœur „ Pavoit ord. 
pare d'avance à ce funeſte gouvernement qui 
ternira a jamais la memoire de ce prince.” 


Cet homme ne pouvoit acquerir Pautorite 
ſupreme, qu'en changeant tout le plan des 
operations militaires, & du meme COUP renver- 
ſer le miniſtere qui les avoit formees , & arrè- 
ter le cours de ſes victoires. Malheureux! qui 
facrifioit la gloire de la patrie, au faſte perſons 


nel de poſſeder. une charge .diſtinguee. 


La paix fut conclue. On rendit à la France 
des conquetes qui avoient et faites au prix du 
ſang de la nation, & dont la reſtitution chan- 
geoit les victoires en defaites. Pitt eut pitie de 
ſon ambition. Il lui cëda ſans reſiſtance un 
miniſtere qui alloit le couvrir de honte 

Cet homicide de la fortune publique triom- 
pha, & bientòt VAngleterre degenera. | 

Pitt en ſe depouillant de Pautorite miniſte- 


riale , deſcendit au rang de ſenateur particulier. 


L/Angleterre eut ete heureuſe, fi dans cette ſe- - 
conde adminiſtration il eut con ſerve ce caractere 
de citoyen qu il avoit montre dans la premiere. 

Des ce moment, ſon genie gaffoiblit, ſon 
ame devint commune. Il y a des hommes qui 
ſont faits pour occuper les premieres- places; 
lorſqu'ils en deſcendent , ils degenerent. 

A peinea-t-il quitte Padminiſtration, que la 
confuſion ſe met dans les affaires. La France 
qui, quelques mois auparavant, etoit accablee 
ſous le poids de ſes defaites, commence a reſ- 
pirer. Le traite lui rend toutes ſes forces; elle 
concoit des eſperances. Elle va plus loin. Son 
adminiſtration forme le deſſein NONE cette 
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meme puiſſance de qui elle tient fa nouvelle 
exiſtence. 

Le premier faux pas que fit Pitt , fut de faire 

| rappeler Tacte de controle de PAmerique. Il 
ne S oppoſe point a ſon etablifſement. Il deſerts 
h-chambre. Son eloquence eſt muette au mo- 

ment de ſa création. Il ne delie- la langue que 
lorſqu il eüt du garder le ſilence. 

- C'etoit une grande faute, de mettre un ima 
Pot ſur le papier des Americains ; mais en 
etoit une plus grande de les en decharger. 
Rien ne rend un gouvernement plus mépriſable, 
que ces ſortes de retractations. Un ſenat. doit 
deliberer mürement, lorſqu'il etablit une taxe; 
mais lorſqu'elle eſt Gtablie, il doit la ſoutenir. 

Cette condeſcendance caufa !plufieurs mau- 
vais effets, Elle decouvrit que le parlement ne 
connoiſſoit ni PAmerique ni les/Americains; elle; 
redoubla Paudace d'un peuple qui, depuis 
long- tems q \menacoit de ſecouer le joug de! An- 
gleterre, leur apprit qu'ils avoient dans le; 

parlement un grand protecteur. 3 

Le nouveau miniſtre le craignant encore mabs 
gre ſa demiſſion, lui tendit un piege auquel 
il n'eut pas donné s'il avoit-ete citoyen, Il lui 
propoſa la pairie pour . Parracher de la cham- 
bre ou ſon influence pouvoit balancer quelques 
branches de ſon pouvoir. 
Ici le maſque tombe A 5 d'état. Le 
grand patriote diſparoit, il ne reſte que hom { 
me ambitieux. O peuples, ſerez-· vous toujours 

les dupes des vices deguiſes en vertus! ne 4 
rez-· vous jamais gouvernes que par des ames 
venales? 

En abendbnnant la republique 1 dit pour 
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excuſe que ſa ſanté ne lui permettoit pas de 


veiller aux affaires de VPetat: il falloit ſe retiter 
comme Sully, qui, en abandonnant le miniſ- 
tere , ne regarda- Jamais derriere lui. Lorſqu' on. 
eſt malade , on n'a pas beſoin d'un titre pour 
ſe porter mieux. S'il n'avoit pas aſſez de forces 
pour parler dans la chambre baſſe, il devoit en 
manquer pour haran suer dans la chambre haute. 
Il eſt vrai qu il ne 8'y mon tra pas de long- tems. 
Il y parut a la fin; mais ce ne fut que pour 
jetter Petat dans une nouvelle confuſion. En 
affectant de lui preter une main ſecourable, il 
le jetta dans un abime de malheurs.” 
Le diſcours eloquent qu'il fit pour obtenir la 
caſſation du bill ſur la taxe du the, fut le pre- 
mier coup de tocſin de la guerre qui a desho- 
nore depuis PAngleterre. C'eſt lui qui, en ren- 
dant fiers & hautains les A mericains, leur. mit 


les armes a la main. Avec un ſi grand protec= 


teur, ils ſe crurent en droit d'oſer tout, & ils 
gagnerent tout, &c. &c. Je finirai ce portrait 
E cette triſte reflexion, L'eſprit humain eſt 
umiliè en voyant un grand miniſtre finir par 
la foibleſſe des hommes ordinaires 
Cependant ſa patrie lui eſt redevable des plus 
grands coups d' tat qui aient jamais ete frap. 
pès en Angleterre. Les citoyens doivent verſer 
des larmes ſur ſon tombeau. La Grande Bre- 
tagne doit avoir ſa memoire en veneration, Ce 
miniſtre dècouvrit un grand ſecret à ſa nation. 
Il lui apprit qu'elle a dans ſon ſein tout ce 
qu'il lui faut pour ſe placer d' elle- mème au 
rang des premieres puiſſances de I Europe. On 


vit clairement pendant ſon adminiſtration que, 
lorſque les miniſtres de la Grande a les 
BD 5 
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Font Thonnstes gens „qu'ils ne pilleront pas! le 
gouvernement „ qu'ils ne voleront pas la rẽpu- 
blique, qu'ils* ne ſeront pas les. bachas de la 
monarchie, en un mot, qu'ils prefereront la 
gloire de Letat à leur fortune particuliere, TAn- 
gleterre aura Vavantage de tous les ctats de 
Tynivers. 118 v7 
Apres qu'on eut prononce Shue le monde ga- 
' zetier ſur la reputation de ce miniſtre, il fut 
queſtion de juger un grand proces au parlement. 
Ja lettre ſuivante mettra le lecteur au fait. 


— * i . 
| MoNSIEUR, Es. LS 
De Londres, le 6 Juin 1778. 


L. "AFFAIRE du general Burgoyne fut miſe 
Jernierement dans la chambre des communes ſur 
te tapis; mais toutes les machines ctoient dreſ- 
Tees d' avance, pour qu'elle tombat ſous le tapis. 

Ce general. declara qui ctoit pret d re- 
pondre. a toutes les queſtions qui pourroient 
Jetter' quelques rayons de lumiere ir tout ce 
qui Setoit paſſe en Amerique. Je commence , 
reprit-il, par dire que je regarde mes ordres 


comme etant pofitifs. Il n'y avoit qu'un mot 


2 dire ;5pour terminer cette grande queſtion :. 
montrez-les, ces ordres ; cependant on. ne le 
dit pas ce mot. Il eſt: certain. que cttoit-lk le 
nœud gordien de cette celebre diſcuſſion ; mais 
Il y a une loi fondamentale dans le parlement, 
I lagvelis il ne deroge point: ceſt-a-dire , en 
gommencant une affaire, de ne pas la finir 
dans une ſeule ſeance; car, fi cet auguſte corps 
prononcalt, ainſi definitivement , ſes membres 
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ne pourroient pas faire yaloir Pheureux talent, 
. quiils ont recu du ciel , de parlet quatre heures 

ſur rien. II faut pour Thonneur de ce yenerable. 
corps, que ſes orateurs etalenit de grands mots, 
qu'ils s'expriment en beaux termes, & qu ils 
apprennent par cœur, de mag ifiques diſcours , 5 
qu ils debitent avec autant de fafte que Tore. 
gueil. 

» Apres bien des Jade & des reponſes, 
qui n'etoient point Taffaire, mais les incidens 
de l'affaire, Pauditeur general deglara que cet 
officier ne pouvait pas Etre juge z, Primo: parce 
qu'il etoit priſonnier. Secundo : qu il etoit ſur ſa 
parole en Angleterre.” Tertio : qu- ln toit plus 
ſojet de la Grande Bretagne, mais du peuple 
Americain. Trois propoſitions auſſi ſcandaleu- 
ſes pour VAngleterre , que peu juſtifcatives 
pour cet officier. 

» Declarer que ce general etoit priſonnier 
des Americains, cetoit reconnoitre Vindepen- 
dance de Amèrique; toit avouer en termes 
formels que la puiſſance de cette colonie de 
cultivateurs etoit au-niveau de celle de la Gran- 
de Bretagne, &c. &c. 

„ Selon la conſtitution fondamentale de PEu- 
rope, il ne peut y avoir de priſonniers que 
dans les batailles qui ſe donnent entre les ſou- 
verains independans les uns des autres, Ceſt le 
droit des couronnes; sil en etoit. autrement., 
toutes les guerres ſeroient légitimes: il ny 
auroit point de rebellions. Chaque peuple mé⸗ 
content pourfoit prendre les armes & fe This 
contre Pautorité ſupreme. 

„Il faut diſtingver la puiſſance de fait, d'a- 
vec la puiſſance de droit; la n 


K 


> celle de la loi du plus fort qui peut ſe 
trouver dans une troupe de brigands, comme 


| 

: dans une troupe réglée, celle de droit eſt cette 
5 autorite legiſlative, qui emane de la conſtitution 
WEE fondamentale. 


„ Voici une étrange contradiation de, notre 
partement, Au commencement de la revolution, 1 
en donnant aux Americains le nom de rebelles , 
ou il geſt trompe dans la cauſe ou il a briy 
le change dans l'effet. | 
5 Cet officier a declare lui-meme: qu il n En 
toit point priſonnier z que fa detention & ſon 
retour en Europe etoit une affaire de conven- 
tion avec le congres. 
„ Il eft clair que cet ' officier n'eſt queen 
dtage; or, un otage accuſè peut defefidre ſa 
cauſe. 
- 9) Declarer qu'il etoit ſujet des Americains; 
Cetoit declarer indirectement que les Ameri. 
cains ne I'etoient point de la Grande Bretagne 3 ; 
qu'ils formoient une puiſſance à part. 
v Voici une autre contradiction manifeſte; 
on a dit que le general Burgoyne n*etoit plus 
Anglois , au il appartenoin a une autre nation. 
S'il Etoit etranger a l'état, pourquoi Pa- t- on 
recu en parlement, en qualité de membre? N 
v Un parlementaire qui doit étre jugè, ne 
peut paroitre qu'a la barre ; il conſervoit fa 
place , & pouvoit jouir de ſes droits, il ſeroit 
juge & partie, ce qui eſt contradictoire. 
„ On permet d'abord? A ce general de s non- 

der, & un moment apres on lui coupe la pa- 
- role; cefſt comme fi Von difoit à un homme à 
qui on accorde le droit de ſe juſtifler: vous 


Parierea & vous ne parlerez Pas. Nous vous 


mandans? 


ei 7 


 Ccouterons & nous ne vous ccouterons pas, 


„ Il faut toujours partir de ce principe: ou 
les Americains forment une puiffance de droit, 
ou ils nen forment pas. S'ils men forment 
point, la parole d'honneur eſt nulle. Cette 
parole n'eſt relative qu'a celui qui Pa dons 
nee pour ſa furete momentane, & non 
au corps legiſlatif qui, non ſeulement ne doit 
noitre. hs | 
„ En traitant ainſi les Americains, c'etoit 
leur dire vous étes nos egaux : il n'y a aucune 
difference de vous a nous. | 5 
„Il eſt bon d' obſerver ici en paſſant, que 
ce corps a autoriſè par toutes ſortes de moyens, 
cette independance qu'il ne veut pas reconnoi- 
tte: il a prorogè Vacte du controle, reconnoif. 
ant qu'il ne pouvoit pas le ſoutenir. Il a abox 


pas en faire mention, mais meme la recon- 


la taxe ſur le thè par la meme. raiſon. Il declare 


les officiers qui ont'ete pris par les Americains, 
priſonniers de guerre. II reconnoit la parole. 
Qu'auroit-il fait de plus dans une guerre contre 
la France ou contre la maiſon d' Autriche? 
„Le general Burgoyne s'etoit plaint en arr. 
vant, qu'on lui avoit fermè la porte de la cour. 
„Un roi ne peut point, ſans paſſer pour 
injuſte, refuſer de voir un general, parce qu'il 
a eſſuye une viciſſitude a la guerre. Sia la 
ſuite d'une malheureuſe expedition , un com- 
mandant étoit privé de la preſence de ſon 
ſouverain , quel ſouyerain trouveroit des com- 


„Un capitaine, qui eſt banni de la prẽſenee 
de ſon roi, eſſuie d' abord une punition , qui 


et celle dun Etre banni. Il a ets juge- prova 
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Fonnellement ſans etre entendu. Or, par toutes 
les loix politiques & civiles, on ne peut point 
Punir un militaire, fans avoir examine aupara- 
vant s'il mérite de Petre. 

„„ Apres la funeſte bataille d Hochſtedt, la 
plus deshonorante. pour la France, on ne dif. 
- © gracia pas à la cour M. de Tallard, qui Tayoit 
= 
= Lorſque le marchal de Villeroi eut ruinè 
Farmee qu'on lui avoit cone, ayant paru 
devant Louis XIV, ce monarque lui dit „Mon- 
fieur le Marechal , a notre age on neſt pas 
heureux : reproche honnete, qui lui faiſoit ſentir 
| fa faute, ſans ternir ſa gloire. 
1 II y a des malheurs a la guerre , dont on 
ne fauroit rendre raiſon, parce qu' ils tiennent a 
des cauſes phyſiques ou morales, qui ſont au- 
deſſus de la prudence humaine. 
6 „ Annibal n' ayant pu porter Scipion à la paix, 
3 | donna une bataille , ou la prudence ſembla 
We | pPrendre plaiſir a confondre ſon habileté n ſon 
| experience & ſon bon ſens. 
| „Tous les grands capitaines ont Eprouvs des 
tevers. Les plus heureux n'ont pas toujours ete - 
les plus habiles. 

„Mais il y avoit une grande raiſon , pour 
que Pavenue du cabinet du roi füt ferme à ce 
vl general ; {i on lui eut permis de parler, il eut 
. demaſqué les traitres, qui ont ſacrifiè Phon- 
uy © neur & la gloire de la nation à leur ambition ; 

en donnant un état exact de PAmerique, „e 
monarque eut vu clairement. qu'il avoit ets 
trompe ; que le. miniſtere n'avoit voulu cette 
guerre que pour dominer plus deſpotiquement,, 


diſpoſer des charges & des N ks plus 
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lueratifs, en un mot, 8 Saen e aux depens de 
la republique. 

„ Pour réſumer. Laffaire du general Bur- 
goyne ſe reduit aux ordres qu'il a recus dans la 

malheureuſe expedition de- Saratoga; fa con- 
damnation eſt dans ſa poche. Il ne lui manque 
que d' etre ſignèe par le conſeil de guerre. 

„Ce conſeil de guerre auroit di Etre aſſem- 
ble dabord ; c'etoit dans le moment, Vaffaire 
la plus intereſſante du parlement. Renvoyer 
ce general : a PAmerique fans Etre juge , laiſſer 


ſon etat indecis , Ceſt $ expoſer à une funeſte 
alternative. f wy 


2 


— 


La lettre ſuivante, qui annonce la mort de 
Voltaire, eſt ſans doute de quelque auteur. 


» Mo NSIEUR, 
De Paris „ le deux Juin 1778. 


» 1. E vieux pecheur eſt mort: il a fini ſes 
jours le 30 de mai, jour remarquable pour la 
chretiente , qui ' eſt delivree d'un Athee*, qui 
ne croyoit ni a Dieu, ni au Diable, ni aux 
Saints. 

26M n'exiſtoit plus, avant de finir d' exiſter. 
Son cadavre etoit ſi ſec & ſi decharne, que les 
vers ront rien trouve à ronger , & fon ame ſi 
foible & ſi petite, qu'elle $'eſt evaporee avant 
d'arriver aux enfers. Ses ouvrages d'eſprit ont 
eu le meme ſort. Son pinceau litteraire na 
laiſſe que des couleurs apres ſa mort. 
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Tetere de PAmetrique , des principauzx of ciers 


de {armee royale. 


5 MoNSIEUR E ESPION,. 


„ N 0Us ſommes partis. d' Europe avec nos 
regimens , tout expres pour nous coupet la' 
gorge avec les Americains : maintenant que nous 
ſommes ici., & que nous avons fait deux mille 
lieves pour cela, ne voua-t-il pas de miſerables 


commiſſaires, qui viennent nous empecher de. 
tuer nos freres. Et de la part de qui viennent 


ces commillaires ? Du parlement, qui nꝰentend 
rien a la guerre, & qui n'a jamais ſu comment 
il s'y faut prendre. pour la faire. C'eſt un tas 
de piailleurs , qui Saſſemblent pour ſe. diſpu- 
ter, & apres Setre bien querelles, . vont diner 
enſemble 3 a la taverne , on ils boivent à la ſante 


du roi, qui les paye pour fe dire des ſottiſes. 


5 Croit-on , que nous aurons efſuye tant de 
fatigues, pour n'acquerir dautre gloire , que 
celle d'une longue navigation? Eſt- ce qu'on 
nous prend pour des troupes du pape, qui ne 
font jamais la guerre, ou des cuiraſſiers de la 
republique de Veniſe, qui ſont invulnerables? 

” Ou a-t-on vu, qu'on puiſſe entrer en ne- 
gociation , & traiter de la paix, ſans conſulter 
ceux qu'on a envgyes pour faire a guerre ? On 


: nous prend donc pour des automates militaires, 


qu'on en voie & qu on retire comme on veut. 
„Nous avons été envoyes ici, par Milord 
Germaine , qui entend parfaitement Part de la 
guerre, &. qui eſt un des braves officiers que 
VAngleterre ait jamais ev, & dont les glorieuſes 


Ard. 2% e ant W oo tom 
exmpagnes JAllemagne Veuſſent fie paſſer pour 
un heros, sil n'avoit ete renvoye de Toon rl 
comme un zero.” 

„Il feroit beau voir de be gens comme 
nous, retourner en Europe „avec nos bras &. 
nos jambes. 

„Le gouvernement a beau chercher dex 
temperammens avec le congres,, pour faire Ia 
paix; 3 nous, nous voulons faire la guerre, 
nous ſommes venus pour cela & nous wen 
demordrons pas. 

„A la premiere nouvelle de cette mediation, 5 
nous avons arrache nos cocardes & dechire nos- 
habits ; car, a quoi ſeryent les rubans & les 
uniformes, lorſqu on ne peut pas ſe cannoner. 

Les Améticains, nos tres-hoſpitables confre- 
res, qui ſont auſſi faches de ne pas nous aſſaſ- 
ſmer, que nous le ſommes de ne pas les ẽgor- 
ger, ne veulent pas entendre parler de paix. 

* Lorſqu on eſt au bal, il faut danſer ; quand 
on eſt à la guerre, il faut s 'egorger 3 -- ſont - 
deux loix tirees de la fſociete. 

„ Je vais vous dire ici une choſe a Poreille, 
afin que perſonne ne l'entende. Si nous ne nous 
battons pas contre PAmerique , nous nous bat- 
' trons pour VAmerique. En qualité de bons mi- 
litaires , nous ſavons faire Vexercice. Nous fe- 
rons demi- tour a droite, & par cette evolution 


militaire , nous deen le dos à Angleterre, ) 


& le viſage du chte de Washington. C'eſt un 
bon general, qui n'a pas beaucoup dargent z 
mais il paye ſes troupes en denrees : il leur four-_ 
nit abondamment du tabac & de l'indigo. : 

„Au lieu de brandevin, nous prendrons du 
tafia le matin: 5 Je ſuis, &. 
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Il rapporte les effets qua produit la banque de France, 
& ceux qu operent celles de Naples, Rome, pour 
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Autre, au-mime , au ſujet di repas litttraire, qu'il. 
avoit annonce ci- devant. 118 
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Lettre & Pauteur ; ſur une gagetire , faite entre M. le 


conte d' Artois © M. le duc de Chartres. Sl 


9 
Dauteur fuit part d'une Lettre , adveſſte a Milord 


North, pour la publier avec une jolie chanſon ſur 


la guerre d. Amerique, \ 122 
Autre lettre, ſur M. de Poltaire. = Sa 
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Lauteur, d'après le Hpectateur, dont il cite des paſſa- 


ges, ſupplde a beaucoup d articles, qu'il wa pas trai- 


tes, comme il auroit pu le faire : tels que Pirreligion , 
— de Lame, de Peſprit en general , des 
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we au-mime , par un anonyme, ſur ce qui lui 


Wis be 8 


- arrive, entre autres @ la Baſtille, 


| ef 


141 


Autre, dme, par un anonyme, au ſujet du jeune, 


ordonn par George IL, le 27 Fevrier 1778, an 
ſujet de Þ Amerique. 


que Fon jouoit. 


Dendvre. 


Autre, au- meme, ſur un chien que Ton offre a 


gui ſe plaint de Londres. 


147 
Autre, au-meme , d un inconnu „ ſur N 4 Eriphile 5 


149 


151 


| Autre „ au- mme, d' un Fran; ois venu ie Paris, & 


152 


Autre, au- mme, ſur lu guerre Allemagne, la reponſe 3- 


'& A poſtille. 
3 „arrive & Londres à la derniere maſtarade 


154 


de Huy-market, d un muri, vis-a-vis de ſa femme , 


la capitulation qui en a reſulte. 
| Reponſ e au diſcours du comte Radnoy,, prononce en par- 
lement le 5 Mars, faite pay un particulier. 
Trois adreſſes au parlement aſſemble , a Poccaſion du 

traitè de Þ Amerique ratiſis, ol Pon recueillira de 


cellentes rai ſons. 
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